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DANS laquelie on voit un Détail des divers mouve

mens de la Mer dans une T raver(ée de long cours ;, 
la De[cription du Païs, les Occupations de~ Fran
çois qui y font établis, les Manieres des differente$ 
.Na.tions SauvaQ;es,leurs Supcrfi:itions & lems Cha(~ 
fes ; avec une Diifertation exafu fur le Caftor. 

l'ar Mr. D 1 E"R. Ev 1 L LE emharqué à!'* 
.Rochelle dans le N"11ire la Royale-Paix ... 
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tourre les Angloii. 
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MON~IEUR 

B· EGON 
CONSEILLER DU ROY 

EN SES CONS E ILS, 

INTENDANT DE JUSTICE, 
POLICE~ FINANCES 

E N l A G E N E R .A L 1 T Ii .. 
DI LA B..OCHJ.lLI, 

ET DE LA MARINI:: DU PONA'N_l . 

mONSIEUR, 
Je me trouve engagé autant p!t 

JS:ÇOnJJoifiànce, que par raifon, à 
i~ 



.E P 1 T RE. . 
·" vous dédier Ja Relation de n1on vo13· 

ge de la nouvelle France. Vous n1e 
tites J'honneur de n1e la dcn1ander 
en Vers , dans le mon1ent qtte je pris 
congé de vous pour n1'en1barcp_1er. 
Je ne fus pas plütôr dans le Na vue, 
que JC ne fongeai qu'à fatisfaire à 
ce que vous attendiez de n1oy, in
voquant chaque jour Apollon ~ 
pour décrire en fon langage tout ce 
qui m'arrivait fur le vafte Etnpire 
è.c Neptune. Je ne· travaillai jan1ais s 

MoNs 1 Eu R , fur une n1atiere ii fâ
cheu re; j'éprouvais fans cc11'e tout 
le caprice & toute l'inconftance de 
cet Elcn1ent qu'on a fi bien non1n1ê 
rcrfide) & je ne fus pas long·teLnS 
c~effus . je vous l'a vouë, fans defirer 
de tout n1on cœur d'en être bien 
loin. 

Je frén1i!fois an moit1dre vent 

~ foukvoit un peu trop l'Onde, 

Ec je me croyais trés-fouvcnc, 

Prefi à palier en l'aune mondé, 

Cependant , MoNs 1 Eu R , nlal
gré la fureur des vents contraire gue 
\ ous n1'aviez trop füren1cnt prédi~s, 
~n panant dans une faifon trop 
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E :P 1 'r ~ E. 
a:v!ncée , je ne laifiai pas d'être r~n ... 
du en cinquante-quatre jours au. 
fort l~oyal lien de 111:.1 deftination. 

Ma M\,1fe fe mit tn dc:v.oir 

J)e votu marquer de là fon ardtur emprelfée •. 

Et par cent traits·diTtH die Tous fit fpToir. 

Tout cc: qui fe palfa pc:ndantla Tr;nc:rfée. 

Aprés cda , j"exan1inai le Pays. 
que je trouvai bien different de l'i.:. 
dée gue ~e tn'en é~ois f?rmée ~ur 1~ 
:f.1ufie petnture q_u~on 1n en a vou:. fat
te , & f:1ns changer le langage des. 
Mufes ,, la n1ienne pou.r tnieux ré
pondre à vôtre attente, en fit la· veri .. 
tl ble Defcription, ajoûrant toüjours. 
quelque chofe à la Relation du Païs ,
& de fes tnanieres, felon que· fen 
a vois de nouvelles connoiffances .. 
Il ne tu'y édupa rien qu'on puiife· 
ddirer defçavoir; j'y paifai fe.s quatre: 
faifons de l'année, c'êtoit aifez. pous;
le connoitre, & bcau~ou-p plus qt.l'it 
ne fal1oit pour s'y ennuyer~ 

Je n'aimois point du tout ce fauvagc: féjour, 

Et m•rlgré les d::tngers qu .. oH doit- craindre.. 

fur l'Unde, 

J' erois le pl-Us joyeux du monde 

P.e me vou .~.ur k point d'faire mon reto~l!. 
a 3 



E ' P 1 r RE . .. 
.A prés y avoir féjourné ce ten1ps'" 

Jà , je fus aflez heureux pour en être 
· rappellé ~ & pour comble de bon

heur, il s'y rencontra pour me ra
n1ener un N·avire du Roy, où je ne: 
trouvai pas n1oins d'agrén1ent que 
favois cu de peine dans le Navire 
Marchand qut m'avoit porté : Jé
tois à la compagnie des plus hon
nêtes , & des plus habiles Officiers 
·de la Marine. C'étoit :t MoNsiEU:R., 
un Vaiifeau de vôtre Département:. 
rien n'y pouvoir manquer, on fçait 
2vec quel foin & quel zel'e, vous. 
retnplifièz tous Jes devoirs de vôtre 
nüniftere pour le fervice dn Roy. 
ray apptis dep~is 010n r~tour par 
Tes Valileaux qut font arn.vez de ce 
:Pays-là ,. que tout y avoit bien 
changé d(: face & de Gouverne
n1ent., que le fort qni éto~t à la Ri
viere fatnt Jean eft n1ainrcnant an 
:Port Royal, & qu'on y avoit b..lü 
beaucoup de maifons .. 

Mais je ne crois pas pour cela 
Q.:Dl me prenne jamais envie 
De rero~rnu à l'Acadie: 

Pour embellir mon rlan de ces nouvea~e~ 1~1 
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E. P 1 T ~ :E;· 
Je fuis feuletnent bien aife d'avoir 

n1arqné que le Port Royal méritait 
par fa iitoation d'être le lieu du 
Fort , & de voir que la Cour co1n
ti1ence à travailler à fétabliifctnent 

' de ce Pays S:tuvage,. (emme fi elle 
a voit vû les MeL11oïres que fen don
ne , & qu'elle voulùt en tirer les 
avantages que je fais connaître dans· 
n1a Relation. Lorfque je la :fis voir 
à n1es an1-is , il atri:va une cho.lè que 
j.e prévoyais, ils furent furpris de la 
trouver toute en Vers,. & ils me 
dirent que fen a vois din1inué le pri"' 
~n l'é€rivant de la forte;. & qu'on 
11e la n~garderoir que €0mme fabn
Jeufe , étant dans un langage plu~ 
fujet à dire des n1enîonges , que des. 
-veritez, 1'cus beau dire que je nede
vois pas ra fa.ire autren1ent' puifqu~ 
l'ous mel" aviez den1andée de tnê1nc... 

Cette forte ra..i [on ne rut les fatiŒaiJ:e 1 

Dans leur opinion conflans ,. 

Malgré la tendrelfe de pere. 

ll falloir immoler prés de cinq mille enfans. 

Ils prétendaient qne quoyqne ma 
Mufc ne paxlât que des faits de n1on 
fu jet , d·une maniere nette, fans '~ 



EPJT.RE.,. 
prunrcr les vaines fiébons de Ia Poë .. 
iie, le Public à qui je n1arquois avoir. 
envie ide do1.1ner 111a Relation , n'y 
ajoûtetoit point de foy , qu'elle 
n'auFoit point de .cours , & q.ue je 
dcvois abfolu.Lnent la changer, & la. 
n1etrre en Prof~. 

C'dlle goût d'u fle~Ie où nous fomrnes, 

Ah quel mépds-injurieux !. 

Peut-on au langage cj,<s· Dieux 

Préférer: le parler des hommes. 

. Mais qu0y qu'ils ayenr pû dire~ 
je ne tne fuis point lai{fé aller à 
leurs .R.cillontrances , & tout cc 
qu'il-s ont pû obtenir de n1oy, c'cfr 
~ue je 1.11élangerois ma Relation de 
1 rofe & de Vers ; c'étoit un afièz. 
grand facri.fice, Je vons fupplic ,. 
M o N s 1 E u R, de ne la pas rece
voir tn0ins favorablen1cnr. Quand 
on verra qu'elle vous cft dédiée .s 

vn n'aura point de peine à 'rotrc 
les faits furprenans q ni s'y rencon
trent ; tour le n1onde fcait qu'on. 
n'ote ùnpofer qu-and· on parle à unc
l?erfonne de votre caraétere , in
firuire des manieres de toutes leS: 
Nations , qui fçaie parfauerucn~ 
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·E P 1 T :R E. , 
toutes chofes , & dont 1e n1érire eft 
fi gencralen1ent connu. Je ne crains 
cependant que ceux qui ne font ja
n1ais fortis de leur Pa ys , car j'au
ray pour garants de tout ce que j'a .. 
~ance , tous ceux qui ont voyagé 
dans ccluy que je décris. Quel avan
tage ne n1e reviendra-t-il pas , 
M o N s 1 E u R , de n1ettre fous vô
tre proteélion hi Relation rle n1on 
voyage de la 1'iouvelle France~ Si 
elle a le bonheur de vous plaire, & 
que vous y trouviez quelque chofe. 
qui puiife _vous divertir, elle aura 
place dans vôtre fameux Cabinet. 
Peut· il n1'arriver rien de plus glo· 
rieux que de voir une foible pro.; 
du,frion den1on .genie, parn1i les Ou .. 
vrages de ces Grands Hommes que 
vous avez autant illufirez par la dé· 
peofe que vous avez fi genereufe
tnent faite pour leur Hiftoire, qu'ils 
fe font rendus celebres eux-tnêtncs 
par tout cc qu'ils ont fait de plus 
beau ! J'attends pour elle un favo• 
rable accüeil de vôtre bonté, qui 
ne gagne pas n1oins les cœurs, 9 ue 
vôtre n1érite chan11e les efprits. C efi: 
peut-être un peu n1c fla tt er, mais 



);, 7J 1 T R z. 
t-'nus ne fçauriez ,faire honneur :lUX 
Ouvr~ges de perfonne qui foit avec 
un reipefr plus profond que 1noy ~ 

M 0 N S I E U &.~ 

rû.irt lrh- h#!mhfê cl" 
trh-obù./font flrwiu~r 

' . D · I i "R 1 v l ~ l. ~ <1 
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DU VOYAGE4 

DU 

PORT ~OYAL 
DE L,ACADIE# 

0 U DE 

LA NOUVELLE FRANCE. 

H 
E vais commencer Ja Rela-' 
rion de mon Voyage du Port 
Royal de 1, Acadie, ou de la 
Non velle France par un acci

dent qni penfa me f:'lire perir en montant 
d,ms le Navire qui devoie me porter. Il 
étoit à la Rade de la Rochelle à plus de 

. deux lieuts de cette Ville, dans laquelle f attendois le vent favorable pour partir. 
. A ' 



i VoYAGI! 
Il devint bon le [oir du vingt Aoui1 

mil fix cens quatre vingt-dix-neuf. Le 
Capitaine vo1:1lant en profite~; , la faifou .. 
n'étant déja <.JUe trop avancée, m'en
voya querir dans la Chaloupe dés la Ma
l ée de la nuit. Je fortis de la Rochelle à 
b pq_rte ouvxam:e )1 & j'allai me rendre à 
la Digue où la Chaloupe m'attendait: 
rentrai dedaris' & quoy qu'il y eût fix 
bons Matelots pour la conduire, ils nœ 
biifercnt pas de fe fatiguer beaucoup, la. 
}.,'!er étant rude. Le Capitaine nous ayant .... & ,, :tpperçus , . voya(lt que nous ne-
tions qU'à un quart de lieu~ da Na
vire, fit lever l'ancre pour ne perdre 
roint de temps : Pendant qu'il faifoit 

• Il cette- manœuvre , nous avancwns tou-
jours , & nous arriv.âmes bien-tôt au 
Navire fans beC:tucoup de peine ; mais 
qu~ nous trouvâmes de difficulté à ra
border, (JUDY qu'il ne fît que floter! Les 
,-agues qui fe formaient entre 1uy & la 
Chaloupe , nous en écart oient fans celiè 
glJancl nous .étions prêts .de l'accrocher; 
enfin nous en vinmes à bout; mais nous 
n'en étions guét~es mieux ; les mouve
mens que le Navire & la Chaloupe pre
noient , ne nous donnoient pas le temps 
de monter à l'échelle : Le Capitaine ·qui 
en coonoigoit la confequence pour moy, 

• 
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l' ~ L) A c A D 1 ~ ~ 
fçachant bien que je n'avois pas le pied 
marin , défendit à tous les Matelots de 
]a Chaloupe d'en fortir que ]e ne fuilè 
clans le Navire; chacun fit de ( mieux 
pour m'en donner les moyens, & ne n1e 
plaif:1.nt point là, j'y aportois de mon 
côté tous mes foins ~Le Capitaine croyant: 
y reiiffir mieux que les autres, me tendit: 
une corde que je faifis d'abord, & la fer 
rant bien fnrt de peur qu'elle ne m' écha
pât >je montai fur le bord de la Chalou
pe; mais je n'y eus pas fi-tôt les pieds, 
qu'une vague me l'enleva de de !lous, & 
je demeurai pendu d. la corde fort mal 
à mon aife , & en trés-grand danger d' ê
tFe emporté par une vague , mes pied.s 
touchant à l'eau. Je ne perdis point la 
tramontane , & fongeant férieufemcnt à 
me fanver du peril où j'étois, faperçfis Ul) 

petit bord de planche, où j'a pli quai le bouç 
d'un pied, il me fervit d'a puy, & i l'aide 
de mes bras , grimpant le long de 1a cor ... 
de~ je me mis bien-tôt à portée d'autres 
bras qui étoiem: tendus pour me fecouriF, 
& qui achever~nt de me tirer d' •ffa.ire. 

La corde aux Normands fi funefie, .. 

Fut là pout moy d'un grand fecours; 

Le Ciel ne voulant pas fi-tôt finir mes jours, 

~l prenne ~on_g-tcmFs foin il. du refte. 

~~ ~ 



'.4- VoYAC! 
Les Matelots que j'avais Iai.lfez dans 

la Chaloupe , ne furent pas moins emba .. 
J·af1èz que moy ·pour en fonir, je ne 
craignais plus rien , & feus le plaiGr de 
voir les plus alienes grimper avec autant 
de pein<i aux échelles des Haubans, que 
j'avais fait à une fimple corde. ~nd 

·je me vis fur ·Ie pont du Navire au mi
lieu de vingt-deux hommes d'équipage, 
je me crûs en 'fûreté , & je ne fongeai 
qu'à décrire le peril où je venais de me 
trouver. 

C'cdl: Ce confoler en Poëre, 

Tout peur exciter fes tranfporcs , 

Sa Mufe tcûjours trop folette 

Se fait un jeu des maux de 1•efpric &. du corp5. 

On aparei11a , & r on prit plufieur~ 
bordées pour tâcher de s'élever ; mais 
on y travailJa vainement tout le jour; 
le vent qui devint contraire ne nous per
mit pas de pa!Ièr les Pertuits d'Antioche, 
nous y fûmes contraints de re1acher, & 
de revenir moiiiller le foir au même lieu 
d'où nous étions' partis le matin. r y paf
fai la nuit allèz tranquillement; ~epen
dant le bruit du Gouvernail me chican
noit , & je . ne dormis pas fi à mon ai fe 
dans le Navire que je faifois dans m~ 



dalll 
moa. . . 
)e ne 
firae 
ut a nt 

) ~ue 
nan~ 

erne 

01~!, 

eun 

bE • L" A • Â . • D t 1.' 
~hambre à la Rochelle. On remit a la 
voile dés le point du jour, le vent étant 
aifez favorable, & en moins de trois heu .. 
res de temps, nous allâmes plus loin que 
nous n'avions fait la veille en toute la jour .. 
née ~ & nous perdîmes bien-tôt la ten~e 
de vûë. 

Ce jour fe paffa bien~ quand je fus loin(u.t 

l'Onde, 

Je pris plolifir à voir ~ette mad1ine rond.c: 

~ compofe Je Ciel & l'cau • 

~n'aurait jamais vû la terre en fon niveau. 

Aurait crû que nôtre Vaiifcau 

Marquoir le point central du Monde. 

te vent devint plus frais fur le foir ~ 
& groffi{fant peu à peu, il rendit: la Mer 
aflèz rude pendant toute la nuit; les Ma
telots en eurcLt plus de peine, mai-s je ne· 
m'en fentis point , je dormis fort bien 
ju fqu' au point du jour , & alors une· 
plu ye a:bondante & continuelle fe joignant 
à un vent furieux, fembloit vouloir éga
ler fa violence .. 

Nous foûdmes long-temps le.ur choc impe-

tueux, -Et ne pot. vaut tenir COlïtre eux, ; ~ 

A; 



VOYAGE 

Nous fumes prê:s , voyant nôrre pdne inu

tile: , 

De relâcher~· J•Ifie-Dieu, 

Nous ne pouvions alors- choiur un meilleur 
lieu, 

Son nom marquoir un fûr azilc. 

Dans cet emba ras il en fm·vint un au .. 
tre plus à craindre ; un Na vire qui fut 
chalfé fur le nôtre pa:r Je vent qui le for
çait, n6us fit aprehender qu\~n fe cho
quant rous deux > ils ne fe brifallènt l'un 
contre l'autre; mais nôtre Capitaine fort 
habile homme , fit faire une fi bonne 
manœuvre, & fi à propos, qu'il évita le 
choc, & malgté le mauvais temps il tint 
toû;ours la Mer. 

ll fic bien • car Ic vent une heure après 

d1angea, 

!t felon nos defirs nôtre Vaiifc:au vo· 

gua. 

Dans une pauille difgrace , 

11 ne faut pu d·abord fe rebuter 
11 

Car à force de tourmenter , 

Le temps change cu bonace., 



n E L'A c A n r l. 1 

inu. Nous en fîmes l'épreuve , & tout le long d;x 

jour, 

Le vent étant afféz propice, 

Wru . Les Matelots apré's un penible exercice 

or. 
ho. 
'un 
Olt 

ne 
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Prirent cfu repos à leur cour. 

La nuit ne fut pas moins f..1 vorabie au N.l

vire .. 

• Et ne craigna11t aucun hazard ,. 

L'Equip:tge cm f~jfant fon quart , . 

• 

N'eut qu•à fumer,. chanter & rire.· 

Le jour qui la: fui vÎt ne fur pas moins fe rein,. 

L'haleine d'es vems fut petite; 

NQus n,eûmes que le feul chagri~.t 

De ne pas aller afièz vite. 

Pendant deux ou crois jours les. vents· 
.n~ fouffierent pas plus fort ; on ne ref~ 
piroic qu'un air frais, & fur la Mer un 
grand calme dl: auffi ennuyeux que la. 
tourmente dl: fâcheufe, on voit le milicil. 
emre ces deux excez. 

A pc:ine entendoit-on le rnnrmure de l'Onde, 

Tour nous invitoic au repos , 

Je le goûcois au!Ii dans une paix profondt: l 

.Berce d ou,emei!C P' r l(;~ ll11ta • 



Vo YAsi: 

A mon reveil je quiuois ma cabane 
1 

Et la Pipe à la main campé fur le Gaillard 

Je tirois Ia vapeur de la Nicotiane ~ 

.Ec tranchois du Cht:valier Bart. 

f' li n'y avoit pouttant point de Mouaè 
qui ne fçt1t mieux <]Ue moy s,.aqui'tter de
cet exercice , je ne le faifois aufii <-JUe par 
amufement , & pour me donner des airs 
d'homme de · Mer : Tout N ovit:e que 
fy étois ,. je m';1bandonnois à la. rêverie 
où jette d'ordina1re la vapeur de cette 
Plante Indienne, & je ne fongeois qu'à. 
confiderer ce 4]Ui fe paLloit entre les. 
Poiifons; je visqu'ilen étoitd'euxcom
rne des hommes iùr la terre, les grands 
déclaraient la guerre aux petits, loin de 
n1ordre à nos hameçons qui fiotoientfur 
une eau fort claire. 

Le temps du jeu pour moy n•e{l: pas Te mieux; 
pa.lfé, 

~ faire en parei lie a vanture l 

J'écois alfez e.mbarafle , 

On ne f~auroi.c toû juurs être dans-11?.· le~ 
<frure 7 · 

Vefprit en efi bien-tÔt la.!f-é .. 
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Il faut que fur un Livre il prenne du_:relâche 1 

Ainfi qu'au travail fait le corps, 

L'un & t•aurre a certaine tâche, 

~l ne f~auroit paffer malgré tous i.èsdforts. 

Pendant qu'un fi grand calme nous 
an·êtoit, le vent s'éleva un peu , & de
vint fi bon que nous fûmes oien-tôt dé
dommagez du retardement. . 

Nôtre Vailfeau fembloit voler;~ 

A peine tenoic-on fur la: table la foupe,.. 

Mais nous avions le vent e_n r.oupe, 

C'étoi~ de quo y nous confoler. 

Telle foupe d'ailleurs n'cft pas fort excel-

lente • 
On ne perd pas beaucot'P à n•en manger qu'mt· 

peu, 

C'efi le feu! appetît qui la fait ragoûtante, 

Et fur la Mer les dents font feu. 

On ne trouve jamais trop de fel, trop d'épice 

Dans les mets de chaque repas • 

Et com1ne on faît peu d·exercice , 

On devient bien-tôt gros & gras. 

Lorf<.1ue nous avions un temps !i fa
vorable ,_ les Germons fe prenaient à nos 
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lignes avec abondance ; c'ell: un poiff'"on 
d\m goût admirable .. dont la bonte pour-

'1 ( roit Je. difputer ~ celle du Saumon ; 1 s 
font auffi alièz reifemblans , Gnon que Je 
Germon dt pius gros & plus court que 
le Saumon , & qu'il a des nageoires 
beaucoup plus longues . 

.L.~mile & vt'ay piaj{ir de le mangtr à table, 

.Et de 1'afiàifonner de tontes ks fayom_,. 

Suivoit de bien prés l'agreable 

De le prendre à nos !1ameçons. 

On voyoit furIe grH encore fremir Ja da1e, 
l'a ris n'en voit jama-is de pareil en fa Halle., 

~Il ne p.eut s'y porter 7' il dl: trop délicat$ 

Pour manger la fraîche marée. 

Et n'en poînr Iailfcr dans le rlat,. 

Il n'dl: que de courir l'empire de NeJét, 

F' Il efi bien jufle que les Navigateut'J 
trouvent quelquefois fur la Mer de quoy 
fe confoler des peines qu'elle leur donne. 
Les nôtres étoient fore contents alors, 
ils mangeaient tout leur foû de ce p01f
fon délicieux à toutes fot tes de fau1Iès .. 
& le Navire alloit fort bien, fans qu'ils 
fe fatiga!Iènt à changer de manœuvre. Si 
.N ept11nc: les fa vorifoit toûjour~ de ma. 

r 
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n1e , ils ne trou veroiem: que du plailir à 
faire avec luy leur fon:une ) & ils pour
raient mener leu ri femmes aux Voyages 
àe long cours. 

• 

On n'~1 .vecro1t pas tant fm~pir.er .fur la terre 

Four le retour de leurs Epoux: 

~nd la Déeffe de Cythere 

ln! pire dans leurs cœurs fes plaifirs ks plus 

doux. 

Le repos dont n0us joiii11ioJils pen
~1t un temps û comn1ode nous .. cuûta. 
cher ; le vent devint furieux ) & quoy 
<-lu' il ne nous fût pas contraire") il ne laiilà. 
pas de nous tourmenter .beaucoup. 

La Mer ,s'éleva jufqu~aux nuës, 

Nôtre V .aîifeau prenoit le même cours i 
Ec fuivant :le torrent des v~gues fllfpen

. .du.ës, 

Ne faifoit que monter & defcendre toûjours. 

Cç changement ·nous .vint daus une heure 

fàcheufe ., 

C' étQÎt fur le point de la nuit., 

Où la Mer toûjours orageufe 

Faifoit un dfroyable bruit • 
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Je ne repofai poinr , & mon in~uietudo 

Redoublait à cous les momens, 

Nôtre Vailfcau prenait de certains mouve· 

mens 

~rendaient ma peine bien rude, 

N arurc pati.lfoit , & bien loin hors des·.flots 

faurois voulu goûter un tranquille repos. 

Ah quelle nuit ! J c: n.., ofe en retracer l'image; 

l.es cris des Matelots dans leur penible: ein-

ploy~ 

Sernbloiem ~rous momens m"anoncer ·un 

·naufrage 

~ils .ne craignaient pas tant que mo1. 
Je ne ·voyais point leur vifage 

Pour m' affûrer dans mon effroy., 

·Et y prend.re un peu de courage. 

Tandis que je craignais fi fort , 

lis chantoient quelquefois, &. faifoi.ent un 

accord., 

Mais je ne prenois point leurs chams pour 
de bons fignes , 

Et je rn 'imaginois n'entendre que des Ci
gncs 

Chanter à l'heure de Ia mort. 

J'étais 
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J'étais indufi.rieux à faire mon martire, 

.Enfin après un long & rigoureux emmy 

Le jour revint , mais il fut encor pire, 

Bien loin 'de ramener le beau temps avec lu y. 

Helas ! il ne fervit qu'à mieux faire pa

roîcre 

Tous les dangers que nous courions ; 

~'efi aiufi que fouvent on demande à con

naître , 

Des chofes qui feraient peut-être 

Moins cruelles pour noûs fi nous 1es ïgn~ 

rions. 

Pendant que fa vois tout à craindre de 
la part du temps, pour augmenter ma. 
peine , & mettre le comble à nôtre mal
heur , on me difoit encore ~]ne nous 
étions dans les Mers, où les Pirates de 
Sa!é faifoient leurs Colll-fes ) & qu'ils 
étoient pour nous encore plus à redou.ter 
que les flots & les vents les plus furieux. 
J c vais peut-être trop ingénument a voüer 
ma foiblcHè , j'en eus peur , nous n' é
tions point en état de reiiller à de telles 
gens, & je fis cette P ri cre pour la dire 
au Seigneur. 

.13. 



VoYAGE 

Granà I:::ieu, Maître de nos dtfiins 1 

Conduis nous dans nôtre Voyage, 

Et garde-nous dans c.c Pafiàge 

D'.être pris par ks Saletins. 

Dans cette affreufe tourmente) où. je 
craigt)ois de perir , j'admirais le courage 
de tous les Matelots ; ils voyoient fans 
ceffe l'eau paifer à grands flots fur le pont 
du Navire fans s'en étonner da-vantage. 

lis n'en témoignoien.t pas ayoir plus de 

chagrin, 

Tout au contraire, ils n'en faifoient qne rire, 

Ce qui me fit11ne fois dire, 

Je trouve un M-tc1ot fait comme un Me

èecin, 

lln voicy la raifon, la peut-on contredire ? 

L 0 un ne croit fon Navire en dano-er de perir 
b ) 

Que dans I'infiant fatal qu'il s'abîme dans 

l'Onde • 

Et l'.autre ctoit encor fon Malade guérir, 

~and un .mGment apré~ il cft ep J'autre 

_Monde. 
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.Je· paHài rout ce jour là fans boire & 

fans manger , je n,ayois goÎit pour rien, 
les Germons que je voyois manger ame 
autres avec beaucoup d'apetît, & qne 
j'a vois trouvez fi bans au para va nt, étoient 
devenus infipides pour moy , & ne m~ 
tentaient point du tout. 

Je me troavois d'ans ce hazarci 

Sans apetîc préi de la Soupe,. 

lmmobile , le vent en poupe~ 

Et fort trifie fur le Gaillard. 

En vain de tant de maux je voulus me dé.
fcndre ~ 

J'étois trop tourmenté des fureurs de ra 
Mer~ 

Mon cœur fut forcé de lny rendre 

P1us d'une fois un tribut fort amer. 

Je ne femis jamais une' langueur de m~m~ , 

l?our ne plus voir les flot~ je defirois la 

nuit , 

Et dans l'obfcurité d~ fon horrc:ur c;~

trême, 

J'étois imp:nh:nt de voir l'Affre qui lnit. 

A peine commença-t-il à répandre fa 
J3 •. 
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lumiere qu'on fe mit à déferler toutes Ie$ 
voiles que les vents avaient obligé de fer
rer pat· leur violence ., & ils devinrent en
ftJite ii petits qu'on ne pouvoir voguer. 
~He inconitance ~ Mais il faut peu s'en 
, '1 r Il ' etonner , 1 s J.Ollt trop accoutumez a. 
changer. 

Les Germons qui avaient été comme 
nous tourmenœz de l'orage, étaient dans 
ce ca!me fort affamez , & ils mordaient 
à nos ains d'une grande force : On en 
prit entre autres trois ou quatre d'une 
grandeur extraordinaire , & je puis dire 
.Gu1s exagerer , qu'un feul auroit pû fuf
fire à nourrir dans un repas toute une. 
Chartreuiè. . 

A la Pêche on joignit la Chaire, 

Un Râle de fon loin vint dans nôtre VaiC 
fean; 

Il fut pris , & ce fait me parne li nouveau , 

~ je crûs qu'il pouvoit tenfr icy fa place. 

Je fis dans ce temps doux une obfervarion 

Qi}l faut encore que je décrive~ 

C'efi qu'aprés de gros vents quoy qu'un. 

grand calme arrive , 

La Mer ~ard~ long ... temps fon Ol~itatio~ 



tes fu 
defer. 
enten. 
ogue;, 
~us' en 

~ed 

omme, 
Oar.l 

!oie:I 
~n en 
a'une 

dire 
[~. 

D E l >A (: A D I E. )]' 

ll femble que les vents ont penc:tré lc:s Onde11 

Q 1'ils les agîrenr fourderrent, 

Er que dans un tel mouvement, 

Les vagues n'en font que plus rondes 

Et s'étendent plus largement. 

A près ces deux chofes notées ~ 

Je veux encore mettre en avant 

~ les voiles ne fom jamais plus agitées, 

~ lorfqu'il ne fair point' de vent. 
.... , .. ~ 

Ce jour-là- fe pa!fa de.la fôrte, mais. 
fiu· le foir le vent devint plus fra1s , & 
Rous. fit na vi guer agreablement pendant 
toute la nuit ; ce bonheur ne dura pas 
plus long-temps, car dès le point du jmu· 
le vent changea , & l'a y a nt entierement 
contrai:·e , · nous n'avancions point du 
tout. Sur le foir on vit un N .a vire <.JUive
nait à tontes voiles fur nou.s le. vent en 
poupe : On crut que c'était un Saletin, 
&. n<ms étions alors ailèz intriguez , ne
pouvant éviter d'êrre pris par ces Bar
bares~ 

Ces Gens-li ne follt nul quartier,, 

Er donnent trop forte befogue., . 

MJ.is c' é~oir un T c:rre11euvier 

(} ~ i ~'tn xçto\unoit.cn Ga[ço l' C,_ 

·;; 
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Il nous le fir f~avoir par un vilain patois, 

Avec une Trompette ou bien un porre-voix: 

J'en eus quelque frayeur, elle fpu mc 
fiuprendre , 

Je B'aimois poillt cet inlhument, 

Mais que fera-ce un jonr d'entendre 

La Trompette du Jugemenr. 

Bien nous en prit de n'être pas plus mal 
rencontrez , car 11ous a vions ére forcez 
de mettre au fond de calle pour nous fer.: 
vir de l'Efr guatorze canons dont nôtre 
Navire était monté. J'efperois '-lue pen-

.dant la nuit je pourrais avoir quelque 
repos_, la Mer étant fort tranquille. 

Mais ce calme trompeur fur de peu de 

dur~e , 

le vent au premier quart mit Ia Mer en 
courroux , 

Et fa gro!feur demefurée , 

Nous fai foit rdfentir fes plus terribles 

coups. 

Je ne dormis non plus que l'Onde" 

Le vent étant trop fmieux , 

le Soleil revint édairer tout le rn~mde ~ 

5at!S que feu!fe fe.nné: ks ye~x • ., 
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le jour ne fut pas plus beau que la 

nuit) nous naviguions de tous côtez er
rant au gré des flots, fans pouvoir trou
ver un a.zile contre leur fureur : On ne 
pouvoir fe foûtenir fur le pont du Navi
re à canfe du grand roulis ; anffi je pris 
le parti de me coucher tout le long du 
jour , j'étais tout malade , & ne pus. 
prendre qu'une feule rôtie que je ren
dis prefque au.ffi-tôt que je l'eus prife •. 

La Mer me fit payer ce tribut de nouveau,. 

Et ce ne fut pas fans triftdfe; 

Je ne croyois pas que fur l'eau , 

.Ain!i que fur la terre on en payât fans ccffe. 

N'ayant pour tout que Ie nom de 
Marin , j'enviais le courage de tous les 
Matelots ; ils voyoient Ùns aucune peur 
les coups de Mer que je croyais capable 
de nous faire abîmer ; ils étaient fre-
9L~ens '· & plus ils Çc réjoi~iHoient. ~ ous 
etwns à la cape ; c efl-a-du·e, qne toutes 
les voiles éraient ferrées; le Navire pour 
lors ne faifoit qne roùler felon le's divers, 
mouvernens qne les ond"s luy faiioient 
prendre; les Matelots n'étaient occupez.. 
à aucunes manœuvres, ils ne fongeoient 
qu'à. fe macquer & fe rire le un des 
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autre~ , felon ce qui leur arrivoit ; tan
tôt les uns étoit:nt emü:rement percez 
depuis les pieds jufqu' à la t~te des va
gues qui fe ,~·épandoient fi1 .r eux; tantôt: 
les autres etme.nr renverfez & balocez 
comme une bale de paûme d'un bord l 
l'"autre du pont; tout cela ne faifoitqu'ex
cü:er des éclats de rire qui faifoient au
tant de bruit q~eles coups de Mer. Ces 

, Gens-la font trop f1eJ.:!nmx dans le rude 
métier <.Ju'ils font. (Jn ne fouffi ·e dans les 
di.fferens états de la vie qu'autant qu'on. 
ne s'y trouve pas bien ; les 1v1atelots 
paroiilènt toîrjours contents du leur , 
que l~u r fant-il plus ~ I Is boivent & man
gent tout leur 1oû , fans s'embanaHèr 
d'où vient ce qu'ils dépenfent. ~~nd 
ils font fatiguez & moi.iiilez t}PelqmJois
jufqn'aux os, ils n'en font que pl os aller
tes , & Iècoi.iant feulement l'oreille, ils 
vont changer d)habit, & fé repofer ii 
le temps le permet. Q:.!_and le jour eŒ 
fini,. & qu·ils ont .bien 1oupé, après une 
courte 1? 1 iere, ceux qui ne font point du 
premier quart ; c' dt-à -dire,._ qui. ne veil
lent point depuis huit heures du foir juf
qu'à minuit , , vont fe coucher, & fans 
~handel!e ils trouvent leurs hamacs auffi 
t1.cilement que les lapins trouventleurs 
trous. Ils ne fout pas fi-tôt agitez c~ùls. 
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dorment comme des Loirs , on tirerait 
bien tous les canons fans les éveiller ; en
fin s'ils [cavent bien boire & bien man
ger , ils, fçavent encore mieux dormir .. 
Q3.nd on ne fçauroit faire ni l'un ni 
l'autre, qui n' enviroit: point les .avantages 
qu'on voit en eux? 

.Pour moy je ne pou~oi s décrire 

~ la longueur de mes ennuis , 

Les jours fâcheux , les triftes · nuit~ 

~e je palfois- dacs le N~virc. 

En butte i cent perils divers • 

Dont le moindre étonne & menace 

De faire abîmer dans les Mers,. 

Ne voir que des goufres ouverts· , 

~l champ pour un enfant d'Ho.,; 

race! 

~1 éloignement du Pama!fe ! 

~1 féjour pour faire des Vers! 

Encor heureux d'en f5avoir faire, 

~nd féçois entoufia[mé, 

Je fongeois moins au vent contràire ~ 

Et fen é.tois moins a.llarmé. · 
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Voir fon Vaiffeau pouffé comme un amas .;. 

d'écume, 

.AlJant par-tout au gré de la vague ~ du 

vent 

Siu le point de périr fouvent , 

En terme Matelot , ma foy la barbe: os 

fume. 

Pour tâcher d'éviter- un dèfiin fi fatal .

Changer fans celre de manœuvre~ 

n faut fe trouver à tel œuvre 

Pour en connaître tout le mai. 

r en fis la trifie experience pend-mt 
cinq ou fix jours , avec trés-peu d'ef .. 
roir d'en fortir: Je faifois de mauvais 
hng, & Nature patiHoit beaucoup; je 
n'avois jamais été fur Mer) c""étoit faire 
une. épreuve trop· forte pour un. cour 
d'eilày > j.e fremis encore d'y penfer. 

Il me l'avoir bien dit l'llluftre Th.,.~-

gene, * 
Ltty dont l'efptit p,enc:.tre tout, 

~e nous aurions d.:s vents de hotu 

~ nous f.eroic::nt bien de 1la pei1~ 

* Mr. Begon Intendant de B.o.,h1[o.r4 
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J'a y vît la veriré de fa prédiétion ; 

Mais lorfque fou pouvoir s~écend fu.r la 

Marine, 

Et qu'il delire en Vers une Relat!on., 

Du voyage qui m.e chagrine, 

.~ne commande-r-ilà la M~r trop mutine 

D'avoir moins d'agitation ! 

:Ne me veut-il que des orages ., 

Des tempêtes, d'honibles vents , 

Des éoups de Mer, & de gros temps 

Pour m'en -voir tracer les 'Images? 

Helas ! Ils m'ont faili de morcelles frayeurs; 

Si nous avions_ dans ces malheurs, 

P.a.r le plus grand de -tous trav-er[é l'Onde 

noire , 

En ·eût-il pû fpvoir l'hifioire l 

Il ne m'auroit fallu qu'un temps un peu trep 

frais, 

Sur le plus petit mai un PoEre exat;ere , 

J'aurais pû pour remplir fes injufies fou

haies .. 

Faire des ou.ragans d'un petit vent-comra!re > 

Et nc.us ferions tous fa ti. fairsA 

Comme les vents fe fucccdent toû. 
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jot~rs, il en vint: un autre a prés ce. mau~ 
vais temps , m.ais ~1 r~e nous ferv1~ p~s 
beaucoup , le C1el etmt feulemer_1t ieram 
& fans nuage , & la. Mer a.1Iez tran
quille. 

Je conftderai l'Empirée~ 

Et je me confirmai que dans les plus beaux jours, 

La Mer fpit emprunter tol1jours 

Sa plus grande beauté de la voûte azurée, 

Le Ciel d\: le miroir de l'eau; 

Elle efl: belle quand il eft beau.: 

~e n'en dl:-il ainfi des Dames 

~nd elles font devant un beau Miroir , 

Il leur épargnerait le chagrin de fe voir 

Le plus f-ouven t de laides femmes. 

Elles auroient toû jours une glace à Ja main ~ 

Leur beauté n'auroit pas bcfoin des foins 

extrêmes 

Qi..elles prennent foir & matin ; 

Mais cout feroit perdu , fie res de leur defiin , 

Elles prendraient des airs fuprêmes , 

On les verroic encore par un efprit p.lus va in 

Plus Idolâtres d'elles-mêmes. 

Dans 
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pa; DJ.ns ce calme fi doux , que nous fer-

in , voit de voir l'eau ft belle ? Les vents fe 
n. repofoient pour fouffier enfuite avec plus 

de violence ; ils prirent pour fe préparer 
à une nouvelle tempête ce beau jour & 
la nuit fui vante. 

Leur fouffie étoit fi pémlant , 

~1 fallut au plûtôt carguer toutes le1 

voillc:s, 

Le V.:tifleau n'ét.ant pius fot1tenu de cet 

toilles, 

N'alluit qu'à la Cape & roûjours en roulanr1 

Il éroir le joüet de l'Onde, 

Et nous étions les Speébreurs, 

Et roue enfemble les Aéteurs 

Du plus trifie rôle du Monde. 

Snivam les mouvemens d~ flux & du reflnx, 

Nc-.,s p1cnions malgré nous une route con-: 

traire, 

Je p.l yois de frequens tributs, 

Mais dans les mauvais temps c'eft l'ufage 

ordinaire. 

Cette f:ene dura deux jours entiers, & 
<lutant de nuits ) quelle Tragedie ! C' é ... 

c 
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toit trop , & pendant tout ce temps-là, 
rien n'entra dans mon corps ; au ffi je me 
fentois épuifé , toùjours rendre , & ne 
rien prendi·e , cela ne foûcient point du 
tout les forces. La Mer de\·int un peu 
plus douce, nous n'avions plus tant de 
mal , & nôtre Capitaine nous revit en 
route, mais fon efJ~erance d'y demeurer 
long-temps fans le recours d'un vent plus 
propre. Un Matelo"C affeébnt alors un 
ton de gravité ~ dit que le vent quinous 
man gu oit , était dans quelque cave , 
mais pas un ne voulut courir i la fienne 

~ pour le chercher; il avoir: envie de boi
re , & de faire donner à chacun un coup 
d'eau de vic, mais h'l plaifanterie n'::tbou
tit à rien. Un am re qui n'était pas plus 
férieux , pour fe d~fendre de di!tribuer à 
fes Cam~rades quelques coups de f1 fpi
ritueufe liqueur , dit gue le vent ne de
viendrait point bon, qu'on n' eÎlt donné 
le foi.iet i un ~iouflè ; chacun y foufc1 it, 
& ce qui fut dit , fut fait. Sans tirer au 
fort, comme de coûrume en pareille oc
cahon, un de ces malheureux MouH~s 
qui a voie: pris quelque chofe à uu Mare
lot , fut choifi pour viébme, & foüc(té 
un pe1.1 plus févérement <.Ju'il ne l'aurait 
été, s'il n'y a voit eu rien contre luy. On 
uy mit bas fa culotte gaudronnée, & 
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én Je lia: fur le bâton de la Pompe qui 
lny fcrvoit de Chevalet. Ayant le der
riere à l'air , le Pilote lu y fit fenrir les 
coups d'un martinet garni de pluiienrs 
cordes tontes neuves, & pleines de nœuds. 
Auffi-tôt il cria cotnme un Aigle :J de
mandant pardon , grace & mifericorde 
de tout fon cœur. Crie tant qne tu vou
drtts , encore plus fort, lu y répondit le 
Feifenr frapant à tour de bras, ce n'dt 
p::ts B ce qu'il faut que tu difes , il fant 
crier N ord-El.l: , bon vent p·our leNa
vire. Comme Pilote il devoit s\nterellèr 
au vent plus qu'un autre ; alors le pau. 
v re Patient cria de toute fa force Nord
Elt , fans connaître peut-être encor<: 
les vents. Dans le même moment on 
le quitta, & on le laiffa aller frater fmi 
derriere tant qu'il voulut.. Venons au 
fait , le croira qui voudra , je ne m'ar .. 
rête point à ces fortes de fadaifes ; mais 
le vent que l'on fouhaitoit , fe déclar~ 
b}en-tôt , & nous en fûmes plus réjoi.iis 
que s'il étoit venu autrement. 

Souvent le mal d'autruy pmu d'autres n'dt 
qu,.un jeu , 

On dt «infi fait dans le Monde , 

'Mais qu'y gagnâmes nous t je connus que fu'r 

l'Oude, 
& ~n fit bien du chemin 1 & l'on avan~a peû. 

G 21 
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Il en eft de la Mer ainfi que de Ia Terre ,. 

Elle a fes monts, elle a fes vaux,. 

~nd les vents fo(:'I!event fes eaux 

Dans le vafte fein qui l'enferre. 

On y monte , & l" on y defcend 

De hautes Montagnes flotanres , 

Et le cours inégal des vagues ondoyantes,. 

Ne ponem que par bonds à l'endroit où ron 
tend~ 

Si le chemin qu•on fait fur la liquide plaine 1 

Se faifoit en Pays uni , 

On Je verrait bien-tôt fini, 

Etl·on n'aurait pas tant de peine. 

Je regardais ces monts comme de haute• 

tours 

Où l'on monte par des détours; 

Au fommet on ne peut fe rendre , 

Qian ne faife beaucou-p de pas, 

On n'en fait pas moins pour defcendre,. 

Et l'on ne fe trouve qu'au bas. 

N ons voguames de Ja forte pendant 
deux jours , le meilleur vent gue nous 
pouvions de.Grer , uous faifant bien du 
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m:d pour être trop gros ; telle était la 
rigueLtr de nÔtre fort ; mais la Mer en 
devenant moins haute & moins forte s'ap .. 
r,Ianit , & rendit enfin fon .cours aile-z 
egal .. 

Nôtre Navire alors d'une viteffc: extrême_, 

Fendoir les Ondes fans effort , 

les vents avec les flots nous paroi!l'oiem 

Eraccord,. 

Et les Tritons, Neptnne m~me, 

Nous fembloient d~: concert nous •enduire à. 
bon port. 

Aprés les mortelles allarmes 

Q..1e caufe une Mer en couroru: ,. 

Qael plaifir était-ce pour nous 

De n'y trouv-er plus qt1e des charJY~el ~ 

~os jours n'étaient point menacez 

D'une fia fu1lire & terrible,. 

Et dans un état fi paifible , 

Nou-s ,ne fongïons plu.s guércs à nos perilt 

paffez. 
~our moy je me flattais de la dance efperancc 

De voir en peu de jours la pêche du gran4-

.B~oc , 

Ir de faire bien-tôt en Ia Nouvelle FtO\n.Ç-. 
~elques onces de meilleur fang.-

~j 
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Tout fait plaiGr dans une pareiiie at~ 
tente ; en ce temps-là un petit Cul-blanc 
de terre vint fe pofer fi~r le bord du 
Na{rire , & je ·crÎls gue cet Oyfeau ve
noiç nous anoncer l'heureufe & agrea
ble nouvelle que nous ~ n' ei1 étions pas 
l0i11. Pour en êtré plus certain , le So
leil ne fournit pas deux fois fa carriere ~ 
quel" on jetta Ja fonde, croyant c..pel'm1,. 
trouverait le Banc Jacquet ; mais il ar
riva le contraire~ on le chercha en vain;. 
r erreur n' efl: que trop commune fur ce 
perfide & incon!l:ant Element.. Nous
aprochi.ons cependant toÎ1jours du grand. 
:Banc .fl renommé Pêche de Ja 1\1oruë .. 
.A prés. ces trois jours · de navigation ,, 
nous crûmes qu'il était à portée ; on. 
jetta Ia fonde , mais avec au !li peu d~ 
f.. , , 
J.Ucces qu auparavant .. 

De cet abîme impénétrable 

A Ia (onde comme à nos yeux ,., 

Si nous euffions tiré ·dn fable, · 

Nous aurions été trop joyeux. 

Il f.1.Ifut prendre patience dans l' ef
perance d'être plus c'hanfeux le lendemain;. 
mais · on re fonda encore au ffi va<inement: 
que la prerniere fois , on ne trouva qu<; 
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cie l'eau; & ce qui nurquoit mieux nô
tre mauvaife fortune, ce fut que le Son
deur cria terre en tenant le cordeau de 
Lt fonde. 

Alo;-s nous fî:mes mille cris , 

Pour en marquer nôtre al legreffe r 

Mais elle fe tourna promptement en trifidfe. " 

Le pauvre h~mme s'était mépris. 

Q uand il vit la fonde fans preuve 

De ce qu'il avoit avancé, 

Et qu'il ne crut plus être au Banc de Tc ·re-

Neuve, 

!1 parut tout hon~nx de l'av-oir anoncé. 

on 
a; Il crut cependant avoir pris juGement! 

fes mefures ; que pouvais- Je pehfer alors'? 
fi je n'a vois pas eu des Pilotes habiles & 
experimentez ; je n'au rois point douté
que nous n'eu ffi ons mal pris la route , & 
{1ue nous errions fur les Mers. Pour 
nous chagriner encore davantage, un vent 
~ontraire vint nous faire fentir fa fureur-

Il nous pou!fa bien loin pendant toute la nuir ,_ 

11 fallut mettre bas lt:s vailles, 

Jr~fqu'à ce que l'Afire qui luit~, 

" -'e 1nontrât aprés les é.toill~ 



Jl. V' ~ y A « I! 

M~is Je jour ne fut pas plus f:1 vorabf-e 
pour nous , un grand calme fucceda à la 
tempête qui ne: nous permetto1t pas de 
1.1ouger d'une place., 

11 ne fut cependant j:un:ris de mouvement. 

Plus grand, plus fâcheux que le nôrre, 

Nôtre Vaiffean fans· cdfë alcernarivemmt 

Roûloit d'un côté puis de J'autre. 

Tout fe brifoir. ,. jamais j~ ne vis tel fracas,. 

Chaqne piece éraie diîperfèe, 

Ma cav: alors fm renverfte •. 

~lais la liqueur ne le f.ur pas-. 

C'etÎt été dcquoy mettre le combre aU' 

malheur : ~1 trill:e ennuy n' étoit-ce 
point: pour nous, de voir qu'a prés um 
temps rude, nous ne fouffrions pas moins 
d'un cloux ~ Mais cc ne fut }?as Ii-tout.; 
dans le temps que nous- attendwns un boa 
vent _, il en vint un des plus mau vais .. 

Un tel recir me deféfpere,., 

Q:.1oy, toûjours les mêmes Chanfons r 
C'eftavoir en ttap de fa~ons 

Toûjours I~ même T hêmc à faire; 
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Ma Mu fe nous devons nous tai re , 

T oû jours parler des mêmes f.1it~ 

Sans y parler ~e nouveaux traits, 

Tel rec1t n'intcre!fe guére ; 

· Mais j'ay de mon Voyage entrepris le 

Journal , 

Il fam l'achever bien ou mal .. 

Si j'étois Maitre de la Scene, 

On y verrait plus de varietê, 

Tout en fer oit mieux écouté ,_ 

Et j'aurais eu bien moins de peine. . 

Pendant deux jours ce vent contraire: 
'ccompagné d'une grande pluye, exer'i:. 
contre nous toute fa rage. 

Dans ce Navire vacillant,. 

~vers l'abîme toûjours penche,. 

Ne voir entre la vie & la mort qu'une 

planche, 

Entendre dire au Matelot tremblant , 

Qi_on eft comme l'oyfeau tourmenté fur ra 
branche, 

1' out cela n'dt point régalant 
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Voilà pounanr. de quelle forte 

Nous nous trouvions le plus fouvent 

En butte à la fureur0 du vent, 

Sans Iuy pouvoir fermer la porter 

Il n'dt point en plm trifie fort, 

Dans de fi grands dangers malhenreux <1ui 

s'engage,. 

Sans ceife menacé d'un funefte naufrage 1 

On meun de mille peurs fans mourir d'~ 
more,. 

Tout va: mai qnand la Mer elt bi~a 
gîtée) on ne fçauroit mettre la marmite_, 

tout fe répand , & rien ne peut cuire) 
11 faut que l'on fe contente du Bifcuit; 
ce n" étoit pas ma pins grande peine, mozt 
cœur fe foulevoit fin· tout ce qui fe pre
fentoit ii.u· la table : chacun mettoit fes 
fi1ains au plat fans les laver , quoique 
reau ne manquât point ' en diiànt que. 
c' étoient d~s Humains les plus naturelles 
fourchettes.. 

Ce beau Rebus ne me ragoûtoir pa-g, 

Er je fai[oii toûjours de fon mauvaia, 
t:epas... 
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J •a vois fur tOut horreur de la Gamelle ; 

~lle malpropreté dt Linge & de Yaiildle ! 

Jaa10iis 011 n'écuroit les plats 

Q{_on emouroit d'un t<.~r.çhon gras , 

P...:ur en emJêchc:r la cufbune ; 

Le plaifir qn.e fa vois J c'~to.it de voir dix 

bras, 

Ne pouvoir fur la table en garantir la cbûre ~ 

Er porter fous la dent .ce qu'ils prenoient 

à bas. 

Mais n'en dîfons pas da.vantage, 

Nons ferions mal au cœur à qui lira cc& 

Vers 

S'ils (ont préfervez du naufrage 

~l'on doit craindre fur les Mers. 

Le vent devint nu peu moîns contrai
re ~ & on reprit route comme on put; 
ce ne fut pas fans péine, & trois jours y 
fure11t employez, fans que ce1a nous fer
vît beaucoup : N ons ne pûmes y demeu
rer, le vent & le ca~me tour à tour nous 
..deièCperoie:1t , cc que l'un nous donnoit: 
pcnd,mt la nuit, l'autre nous l'ôwit pen
clanr: le jour, ce n' étoit pas pour a v J.ncer. 
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Dans ce temps-là ii nous fm·vint un 
!ccident nouveau des plus à craindre. 
NÔtre Na vire faifoit à mo ms d'une heure 
à peu prés deux pieds d'eau , c' éwic pour 
nous faire abîmer bien vîte. On fut d'au
tant plus iùrpris de cet inconvenient, 
que Jufques-là le Navire n'avait point 
qu tout pris d'eau .. 

On courut à la Pompe • & fans aucun 

rel:îche, 

On fic pour la tirer d'inutiles efforts , 

C'éroit des Matelots alors la feule tâche Il' 

Mais il en r.enu:oü plus qù'ils n'en mettaient 

dehors~ 

Nous f~me:; rous faius de crainte & d'é .. 

potrveJne, 

On feroit allarmé pour moins, 

Il fallut prendre d'autres foins 

Dans une occafion {i uifte & fi preffame. 

Alors le Capitaine homme fage & prndent, 

S~.lcbant combien tant d'tau pouvoir être: 

fatale. 

Dcfcendir dans le fond de calle , 

Pour voir d'où venoit ce terrible accidcn. 

MilÏS 
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Mais en vain il prtta },oreille pour entendre 

De cetre cau le gargoi.iillernent , 

Cependant elie entrait toiljours abondam

ment, 

La Pompe ne pouvoir tout rendre. 

Voyant qu'au fond de calle il la cherchait 

en vain, 

Il entra dans la foute au pain , 

Er fi. tôt qu'il y fut, il en connut la [ource~ 

Nous aurions peri fans re!fource, 

Üù par les flots ou par la faim. 

Dans une telle extrêmité chacun eŒ 
pour fon compte, & la plus prompte iilùë 
dl: la meilleure. On fit venii auiii-tôt le 
Charpentier trés-habile homme de fa 
vacation ; il vit le mal , & dés qu'ill' eut 
bien connu , il promit le remede ; nous 
ne périrons pas par-là , dit-il , l' efpoir 
qu'il en donna remit un peu mon e!prit 
fort allarmé. Comme il n'y avoit point 
de temps ;t pe1~dre il attacha prompte
ment un echafhu Rotant au droit de la 
foute où était le deiordre , & s' érant 
fait defcendre en chemife & en calecotl 

D "' 
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fu r l'eau, il vit une planche déjointe, & 
dont les clous avoicnt été arrachez par 
un coup de Mer, ils tenoient encore à la. 
planche , il les recogna comme il put , 
& garnit de fi~ailè & de fuif l' ouvertu
re qui avoit bien deux pieds de long. Cc 
n' étoit pas a!Ièz , il fallut faire une plaque 
de plomb pour mieux ailûrer fon ouvra
ge ; pendant qu'on la figuroit de la ma
niere qu'il l'a voit demandée , on fit met
tre le Navire à la bande, c,efl-à-d1re, 
fur le côté , afin de la mieux appliquer. 
Q .1 and elle fut préparée, on la lu y donna 
au bout d'une corde ; mais il ne put ja
rr ais venir à bout de la cloiier feul : 
~and il croyoit fraper fur un clou, 
u ne vague lu y faifoit mangucr fon coup, 
& paHoit fouvent par-dei1us lu y. Voyant 
qu'il fouffroit beaucoup, & (.1u'il ne pou
voit pas long-temps relifl:cr à tant de 
fatigue , quoy qu 'il bût bien de i'Eau de 
vie pour lu y donner du cœur~ on tt clef
cendre un Matelot avec luy pour luy 
aider; quand it en fut fecondé, le uav.ül 
a~loit mieux , & en deux heures de temps 
le defordre fut reparé. Cet accident 
nous arriva le vingt-cinquiéme JOUr de 
Septcm bïe , je n'en pe1 dr ai jamais le 
iouvenir. 
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Ce mai hem ne tm pas fans un grand bien pour 

nous , 

Par le p1us grand bon beur du monde, 

U n arand calme reanoit fur l'Onde , ~ . 0 

Sans cel::~. nous périilions tous. 

La four ce de l'ca tt fut tarie • 

Le Navire n'en fa.ifoit plus, 

Celle qu'il renfermait retourna dans fon 
flc1X, 

Et nous croyions joiiir d'une nouvelle vie. 

Enfin, eu quatre jours nous fûmes fur le: 

Banc, 

Aprés une farigue extrême , 

Et de bon cœur je payai mon baprêmc 

D'une pic:ce de mécail blanc. 

Ceux de l'Equipage qui n'avoient ja
mais palle par B, n'en furent pas guittes 
de la forte : On n'en excepte perfonne, 
c'efr une coûtume établie parmi les .Nb.
telots, & on fait jurer à tous ceux qu'on 
baptize de ne jamais manquer de bapti
zer eux-mêmes ceux qui ne l'auront p::ts 
été , quand ils fe trou vero nt avec e,1x 
aux pailàges , où cette Cé. émonie dnit: 
être obfervée > & qu'on leur man.pc 

D.z. 
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pour cet effet. Il faut en raporter icy la 
formalité, du moins comme je l'ay vüë. 
On place une Cuve pleine d'eau au mi
lieu du Pont ; trois ou quatre M..1telots 
prennent celuy qui doit êt:re bapt:izé par 
les jambes & par les bras , & luy trem
pent Ie derriere par plulienrs fois dans 
la Cuve ; enfin ils le laiGènt malicieufe
ment dedans Jes Fieds en haut , & pen
dant qu'il fe tourne & fait des eftorts 
pour s'en retirer, d'autres Matelots luy 
jettent encore cinq ou fix fceaux d'eau 
fur le corps , & cette Cérémonie finit 
par de grands éclats de rire. 

Un pot de difiilé breuvage 

Donné dans cette occafion 

A tous les Gens de l'équipage> 

5auve rte cette afpcr!ion 

Ceux c1ui font leur aprenti!fage. 

Là premiere obfervation que je fis. 
fur, le. grand Banc, fut de yoir que l'eau 
y etolt plus blonde que par tout ailleurs 
dans la Mer. Le h'lble que l'on en tira ~nt 
bout de la fonde étoit bbnc comme du 
fel, & mélangé d'un broyé coc;uiilacre-. 
les lignes étoient toutes préparecs pgur-
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pêcher en pa!Iànt, mais on les mit val
nemcnt en ufa.ge. 

La Moruë en ce lieu commune 

Ne mordoit point à l'hameçon ; 

Nous crûmes que nôtre infortune 

Nous priverait encor_ de ce poiifon. 

La nuit nous fit remettre la Pêche au 
lendemain matin ; mais nôtre étoille 
toûjours maligne ne nous fit pas trou
ver meilleure chanfe. 

Sans être reb:Ittez de pareilles difgraces , 

Dans le milieu du · jour on pC:cha de 

nouveau , 

Et l'on prit tant de ces Poi!fons voraces ~ 

Qi_on en couvrit tout le Pont ~u V aiifeau. 

On en prit bon nombre d'autres d'une 
efpece ditfcrente que les Matelots apel ... 
lent des flCnans. C'e!l: un Poiilon .de la 
forme d'une P 1 ye, gris par-deHi.1s le dos~ 
& blanc fous le venere comn1e elle ; mzis 
d'ailleurs la differe11ce dl: grande :1 il a 
quatre à cinq pieds de longueur, deux ou 
trois de largeur, & un d' épaifièur.. La. 
ligne ne pou voit pas le tirer jufques ®ns 

D3 
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le Navire fans rompre fon ain ; quand 
on le voy oit à une braflè dans l'eau , oa 
s'armait de gaffes pour l'acrocher fi-tÔt 

qu'il étoit à la furfJ.ce, & c' étoit tout ce 
que deux hommes pou voient faire que de le 
tirer jufques fur le Pont .. 

Ce Poiifon a bien · fait de fe merue en 

pl eïne eau , 

Il eft d~une grande dépen[e,. 

Une Moruë emiere dans fa panÎe ~ 

N'dt pour luy qu'un petit morceau 1 

On le- vit pour plus d'une avec ttop d'é

vidence. 

La tête en eŒ graffe , doiiillette &. 
trés-excellente ; on tire un fuc des os qui 
furpatlè la délicateffe de la plus fine 
moë.Ile; les yeux qui font auili. gros que 
)e poing font encore admirables , & .es 
bords des côtez que les P êchenrs ap
pellent les Ralmgues ). ne font pas moins. 
délicieux. 

S'il étoit pris par les Diépois , 

.Et qu'on pûtà Paris le voir dans ià. cui!ine 1 

On s· en léckaoit biel.l les doigu'" 
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Les Bourgeois auraient bien la mine 

De n'en tâter qu'a1'rés nos Rois ;, 

Mais ce n'dt pas pour eux que le Ciel le 

defrine, 

C'c::ft pour les Matelots,. & dans des plat~ 

de bois. 

Ils n'en mangent que les endroits gue 
fay marc.1uez; ils rejettent le corps à l·a. 
Mer , comme trop maffif pour engrai11èr 
la Moruë ; il ell: bien jufl:e qu'elle le 
mange a prés fa mort , pui-s qu'étant 
vivant ,_il la court fans ceife ,. l'attrape & 
avalle toute entiere fans Ja mâcher; il 
n' c!l: point de Poiiion plus gourmand .. 
Nous. ne la voulions pas {i fra !che ~ on' 
la f.,.tloit un peu , & on la. g,ardoit· un i.our 
ou deux , e1le en étuit meilleure , quo y 
qu'elle ne lai{f.1t ·pas d'être trés- bonne 
{àns avoir pris fel , mais il en faUoic biel.l 
n1angcr à toutes Cw!lès : nous en pre
nions aifez pour ceia, bien que nous ne 
pêchaffions qu'en chemin faifa.nt,. & par 
1·eprifes. 

Je croyais [ur le Banc voir ce_m vaiifeaux divers: 

Former une Ville Rotanre , 

Et déclau;r la guerre. aux Halitans.dcs Mers.• 
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J'en VIS feulement fix répondre à mon 

attente, 

Mais je vis par milliers des H.1bitans des 

Airs 

De mainte efpece différente. 

Les plus communs font des Fauquets,. 
ainii nommez par les N armands; on en 
voit quelquefois des miliicrs eniemble, 
ils font plus gros que des Pigeons, one 
le bec crochu ccmme les Perroguecs, le 
dos gris, & le ventre blanc. D'autres 
les a pel lent I-Iape-foye, & ce nom leur 
convient mieux ; car lorfque l'on jette 
en pêchailt celuy de la Moruë à la 
M cr , il faut voir avec quelle fureur îls 
fe jenent deffus ; ils .y font .G acharnez 
qu'ils viennent à l'envi l'un de l'amre 
tout contre le Na vire pour le prendre à 
mefure qu'on le jette. Ils y font quel-

. quefois attrapez , & la maniere donc on 
fe fen pour ceb efi afièz plaifance. Au 
bout d'une perche on ana che un Cet ceau 
autour duquel dl: lié un pecit filet en fa
çon de poche , on le jene fur eux .).· & 
comme la Mer en eit couverte , il en 
den1eurc fou ~ent, quelqu'un dedans .. 
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m~ , Voicy dequoy furprendre , étant tirez de 

' l'Onde, 

Et fur le Pont du N,1. vire étendus • 

Ils font pour en fouir des e.fKms fuperflus, 

~y qu'ils volent des mieux du monde. 

~1 faut aparemment que de leur nature 
ils ayent le pied à l'cau , & que les 
vagues les élevent ailèz pour être foûre ... 
nus de la quantité d'air qu'il leur faut 
pour le vol. Ceft une matiere à occuper 
Ies Phylîciens. Je vis d'autres Oyfeanr 
qu'on apelle des Poules, & aukJnelles 
on donne encore le nom de Palourdes; 
peut-être parce <]u' elles font fort pefan ... 
tes au vol ; elles fom: bien plus groifes 
que les autres , mais en moindre quan-
tité. Leur couleur dl: d'un brun forcé , 
& elles courent au ffi le foye avec beau
coup d'ardeur. 

Des ra y ons argentc'Z. hien rangez [ur ieuu 

aîles , 

Et qui marquaient quelque beauté , 

Fi rem naître che1. moy la curiofi té 

De les voir de plus prés ~ & de tirer ur 

elles .. 
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D\m côté je me [acisfis ;, 

Et cela fu ~ fa it afièz vî te, 

J'en fis culburer fix en fix coups tout de 

fuite, 

Mais ce fur tout ce que je vis. 

Je les faifois tomber trop loin du Na
"Yire , & il n'avait pas l'honnêteté dJat
tendre ; en vain les Matelots s'empref
foient de les acrocher avec les gaffes~ 
elles échapoient toûjours. 

Chagrin des ma:heurs de ma Cha!fe , 

Où j'a vois fair dl;'s coups ii beaux , 

Je remis mon fufil en place, 

Et laiLfai vivre: les Oyfeaux. 

On m'avoir fait peur des abords du 
grand Banc, & je croyois y rrouver la 
Mer terrible par les mouvemens que je 
m'imaginais que fes ondes devoient faire 
pour monter & defc endre cene Monta
gne cachée fous les eaux qui pailènt par
deifus; mais elle était pacirique, & nous 
fûmes cependant trois jours ~ rraverfer 
'tlt endroü:-là. Q3nd nous fûmes ailèz 
loin du grand Banc, on jetta la fonde 
plufiew s fois pour voir ii on trou ver oit 



D 1! t, A c A D 1 P.. '+., 
la terre , ce qui fe rencontra , & on re
marqua qu'elle étoit tantôt plus élevée, 
& tantôt plus profonde : aux endroits 
les plus creux on trou voit de petites pier
res rondes comme des N oifettes , & aux 
moins profonds un gravier fablonncux.. 

A v::tnt que de~ qui reer ce fi~jour des Morui!s 
' Les Lignes par pl<tilir furent eucor tendut:s 1 

A quatre-vingt brall"es d'avant, 

On en prit: cinq on fix d'une grandeur 

extrême, 

Er plus g.roffes qu'auparav~nt ; 

Le Terroir étoit bon pour les nourrir de 

même. 

Les Pêcheurs fatiguez ne les y cherchent pas, 

Ce [eroit un prone de les prendre fi belles; 

Mais on rdfemiroit des peines rrop cruelles 

A les tirer d'un lieu G bas, 

Il faudrait avoir de bons b;as ~ 

Er des forces toû jours nouvetles. 

Deux jours aprés, on voulnt encore 
fonder, mais en vain, on ne trouva ' 1s 
fond. Il s' é:eva des bruïnes fi épaiHè.s 
qu'on ne iè \'Oyoit pas 1ur le N.ivllc, 
& nous les eûmes pendant trois jours. 
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le Soleil les cha!Ta par (à. vive clarté, 

'Et nous vîmes bien-tôt fur un bord écarté 

Les Sauvages Côreaux de laN ou velle franc~ 

Le Te Deum à l'infiant fut chanté, 

rour en marquer .n6tre ré joiiiifance. 

C éroit un fpcéhcle not: veau 

;02i_ di.ffipoit nôtre trifielfe ; 

·Quoyque des Mate.lors le chant ne fût 

pas beau, 

Je n'entendis j:l.lnais avec plus d'alleg~IIe, 
Ny l'Illufire Rochais, ny la belle Moreau. 

Nous n'eûmes que de loin une vf1ë 
fi agreable ) & deux jours aprés il fallut 
déchancer. Un venç ~~$ .: plus impétueux 
nous éloi.g.qa ( bêaü.éoùp.· , '·& a gîta terri
blement la ·11er : ~oique ce vent nous 
fît ai1èz de peine , je ne veux pas cepen
dant m'en plaindre , il nous en at!l oit 
fait bien davantage s'il a voit .chaile nôcre 
Navire ve1s la Côce. 

'-· 
Nous étions encor loin du Port 

~devoir nous [ervir d•azile, 

Mais j'aurais bien voulu voguer le longduôord, 

Er voir fi. ceT crroir efi defert ou fertile, 

Pour en faire icy mon Raport. 
Le 
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l.e vent qui nous avait fi éloignez de 

la terre, fut fuivi le lendemain d'un au
·tlte qui nous permit de nous en rapro· 
chet, & nous vîmes de loin dix Bâtimens 
Anglais ocupez le long de -cette rive à. 
fêChe.l· •. .. 

Le céllme fur le foir nous fit faire de même • 

flt Er l1ous vîmes que le Poilfon 

·Qi_on cherche fur ·le Banc mordoit à l'ha-. 

me~ on 

Avec une fureur extrême. 

Nous aurions pû en couvrir le Pont 
-en peu de t m ps , & fans nous fatiguer • 
la Mer n'ayant pas en ce lieu-là beaucoup 
de P' ofondeur : C'était vis ... i- vis le Port 
de Sa1me Helene , nous l'aprîmes la nuit 
par un bâtiment Anglais qne la Lune 
nous fit découvrir. Ql_and le jour fut: 
venu, on vit un fort grand Pays de Bois, 
& on courut le long du Rivage jufqu'à 
Mid y: Nous allions bien; mais un vent 
capable d'intimider les plus hardis Navi
gateurs, nous força de chercher un bou 
moiiillage , & de nous mettre .l l'abry 
de fes coups. D'ailleurs le Bois & l' Eall 

' commencerent a. nous manquer , on mer-
toit pour huit jours la marmice ; fort~f 

i. 
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raifons pour relâcher , trop de maux 1 
tout à la fois menaçant nôtre vie ; nous 
fümes tout au hazard nous jetter à Chi
boiieton , dans la Carte, ·Bayefenne., 
fur la Côte de l',A cadie , où nous trou ... 
vâmes bien-tôt les fe.cours dont nous 
a vions befoiu. 

Ce Havre ,e{l: de grande érenduë, 

La nature d'die-même 'y forme un beôlu 

'Baffin , 

.Et l'on voit tont au tour le verdoyant 

Sapin 

·Faire un effet agreable à la vûë. 

Nous vîmes fur fes bords une .Habitation 

Pour faire fécher la Moruë 

D'une telle conftruétion 

,~'elle pourrait bien ,être à M~nfard in

.c:onnuë. 

Elle etoir 'longue comme la moitié dLt 
Mail de Paris & auffi large ) bâcie fur 
une belle Greve le long d~ la Ri viere;) 
à telle diG:ance que l'eau p·ût. pa1fei· par
deifous, <-JUand la Mer e!l: dans f0n p l ein~ 
& entraîner .ce que l'on jette d'inutile de 
la Moruë. ·<è::on s'imagine voir un Pont 
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de bois bâti fur terre avec de gros arbres 
fichez bien avant du côté de l'eau, fur 
leurs extrêmirez d'autres pieces de bois 
clc travers bien emboëtées ; qu'on fe 
rcprefente le même ouvrage moins haut 
du côté de la terre, parce qu'elle était 
en Talu, & fur tout celadejeunesSapins 
atfez long pour poner fur les cteux côtez, 
pareillement a rangez l'un contre l'autre, 
& bien· doiiez par les deux bouts fur les 
J?ieces de bois qui les foûtiennent, & on 
fçaura ce que c'eil: cette 11achine gue les 
Vêchcurs apellent un Dégras. On {rend 
la Moruë defll.Is bien ouverte pendant 
rEté , la tournant & retournant fans 
cefl_'e pour la faire fecher , & la rendre: 
telle gu' elle doit être , & qu'on la voie 
c.n mille lieux du monqe où elle fe p.on:e 
aifément. Cette Hàbitation était fans 
Ha bi tans , elle a voit été faite a va nt la 
derniere guerre par des Pêcheurs Fran~ 
çois qni ·s' éroient établis li pour une 
Compagnie <]Ui n'y fit pas fon comptt; •. 

Si-tôt qu'on eut motiillé je me fis mertrc 

à terre ~ 

Plancher que fatendois depuis un fi long-temps, 
Des Omardes , des Cormorans 

M'.infpirc.:nt le ddir de leur faire la guerre. 
Ez. 
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Mais en vai'n je cour ois ddli.Js ; 

Ils- me fuxoient encore: plus vîte ,_ 

Ou bien ils fe cachaient dans le fèiu 

d'Amphitrite , 

Tous mes pas étaient fuperflus. 

Je m'animai fur le Rivage 

1 

A tirer du petit Gibier ; 

'Uh pareil bruit dans ce ~nier, 

Etonne le Peuple Sauvage ; 

·C'étoit fans le f5a~oir un peu rn~ hazatdet ~ 

~ar en faifant rna caravane , 

Je paffai prés d'une Cabane , 

D'où cette Nation eût pû me canarder. 

Les Sauvages n'ont pas l'ame lierne! .. 
le ; nos Matelots allant fur le foir à une· 
Fontaine pour fa:î.re de ll.eau, rencontre-. 
rent deux de ces gens-là d'un naturel 
fort doux; ils a voient cependant leur ha
che & leur fuGl pour armes ;. je les a vois 
fans doute allarmez , & ils craignaient 
d'être fu rpris ; c' dl: pou rguoy ils s' é
toient mis en état de déJenfe ; qui n'au
rait pas fait comme eux dans une telle 
conjonéture ? Ils fe tinrent devant nos 
Gens en bonne &. réfolu~ ·çonteuance ;. 
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mais li-tÔt qu'jls firent connoître qu'its 
étoient Francois , les Sauvages mirent 
auffirtÔt les a'rmes bas. 

Ils voulurent par là , je c:roy , faire com~ 

pr:ndre, 

èl.2'à nôtre grand Monatque ils étoient tOU$' • 

foûmis, 

Ils Ce parlcrcnt fans ~'entendre:, . 

Et fe quic-ccrcnt bons amis. 

Trois de leurs Principaux vinren~ le· 
lendem-ain de grand matin nous ré nd re · 
viii te dans · un petit Canot d'écorce, . 
leur compliment fut ·court ; & cep~ndant ~ 
j~ n'y pûs répondre un mot. 

M·ais je leur fis fi bon vifage ~ 

Q.:l'ils en pannent .cous contens j . 

Ce n'cft pas être fi Sauvage 

D:: vifiter ain!i le~ Gens. 

Pour les régaler de quelque .chofe d.~ 
meilleur , ce qu'ils venoient peut-êtr€ 

· chercher , je les fis bien dé)eîmer en 
Viande & · en PoiHon; ils croq~oient le 
B'ifèuit du meilleur apetît du monde,. & 
bcuvoie.nt: l'Eau de. vie avec: ua g:7.tnd . 

E~ 
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gélice, moins fobrement que nous, ils en 
font airerez , & je crois qu'ils auraient 
bien vuidé ma Cave fans en ên·e foûs. 
Je remarquai en eux une aéhon qui m'é
difia beaucoup ; c' efr qu'en fe mettant 
à table, ils firent dévotement leur Prie re, 
& le Signe de la Croix , & en fonam ils 
rendirent grace ayec la même pie[é. 

Ils ponoient à leur col chacun un Chapdet 

En maniere de Scapulaire~ 

Avec un p_etit Reliquaire 

Coufu dans un morceau de Drap, ou ck 

Droguet. 

Ils avoient reçû le Baptême , 

Leur peché d'origine avoir été lavé 

Par lm Pu!tre d'un z.ele extrtme, 

~ la mort depuis peu leur avoir enlevé. 

Par un Signe ils firent comprendre 

~ils l'a voient enterré dans un Bois d'a, 

l'entour , 

Je voulus dés le même jour 
Par curiofité m~y rendre. 

Je n'y fus pas fi-tôt que je. vis fon Tombeau;,. 

ll hoit fait de pieux couverts d'écorce d'ârbre ,. , 

:Yoi.itél flus long que rond:cn forme de bercea~, . 

1 
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Le corps étoit couvert, au lieu de quelque 

Marbre, 

De Cailloux proprement arrangez au niveau. 

Enfin les plus contents du monde, 

Ils fonirent de nôtre bord , 

Et pour nous témoigner leur joye & leur 

rranfport, 

Ils tirerent un coup qui retentit fur POnde. 

C'eft peu , dira quelqu'un, il falloit trOÎi 

faluts, 

Ils n'a voient qu'un Fufil , pouvoient-ils faire 

plus? 

Je leur a vois donné de la munition pour 
m'atraper dù Gibier, & ils m'enauroient 
a porté fans doute , mais le vent s'étant 
rendu favorable la nuit fui vante , pour 
forcir de cc Havre où nous avions pris 
tout ce qu'il nous falloit, nous apareil
lâmes dés le matin pour continuer nôtre 
route. Nous crûmes le long de la Côte 
que ce bon vent nous conduirait jufqn' où 
nous voulions aller ; nais aprés nous 
avoir portez jufqu'à la porte, un autre 
~entnous eml?êc~a. d'enu·er. 
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Les Vents font des Demons empr~.:z à· / 
mal faire, 

Pour Tyran chacun a ·Je fien, 

Le meilleur à <1uelqu!un ne fait ja.rn<l·i~r de 

bien. 

~ pour · être à d'autres côntraire. 

~1 Ponier ! Je ne puis m'en taire , . 

~~ maudit Portier de malheur l-· 

Un Süiffe , aycc fel Halebardc: 

Ne féroir pas fi bonne garJe 

A la porte d'un gr;tnd Seigntur; 

On pçmrroir- Je" gagner , & Je tendre trai..: · 

table 

Pour Or, ou pottr Argent ; mais Juy.-, pu 
pour le Diable. 

C:eluy qni vint fi mal à propos s'opo
fer à nôtre er>J.trée dans le Port , nous 
jet ca bien loin fur les ,Bords du Mcnane, 
ou de l'Ifle Gravée. n nous fembla qu'il 
voulùr pendant .trois Jotu:s ·nous baloter 
au tour de ce rivage ; mais enfin aprés 
nous a voir donn.é tant: d'exercice,. il nous .. 
permic d'allet moiiil!er au Port Royal., 
~u de. nôu c. deiliu.ation ;,.- & o.t.\ no\.tS · 
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fûmes cinquante- quatre jours à. nous 

~endre. 

Je reconnus des bords de l'Onde, 

~ ce Port n'était pas le mieux nommé 

du monde , . 

)t fus pourtant ravi de me trouver dedans ~ 
Bien l~in à l'a bry de tous les vents. 

Les Hnmiers hauts avec audace , 

Nous nous aprochions de la place, 

Si je puis lu y donner ce nom, 

~nd par des cris aigu~ qui fo~toicnt d'ua 

Dragon, 

On nous fit l'horrible menace 

De nous couler à fond par des coups de 

Canon. 

Ce Dragon éi:oit un Navire de Roy 
qui avoit aporté de Rochefort les Pro
viGons de guerre & de bouche neceflai· 
res à P laifance , & a.11 fort de la. Ri
viere Saint Jean; m:1.is pendant qu'il nous 
menaçoit, il a voit plus de peur que nous ; 
les Officiers & les Matelots fe mirent 
tous fous les armes, & voicy pourquoy : 
IJs avoient apris par quelques Sauvages 
q~'un Forban alloit &. venoit fur la Côte~ 
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& que s,ils ne pren01ent garde a eux:, 
il pourroit bien leur joüer d'un tour. 

/}. 

C~t aTÏS étuit f<~.iutaÎre; 

11s craignaient p-Ius fc:s coups, que ceux d'ua 

vent contraite • 

Et quand ce que l'on craint ·ca}l(e une gtaud.~ 

peur, 

:On croie toûjonrs le voir J rien n'cft pi~ 
ordinaire ; 

Ils nous firent le deshenneur· 

De nous pi endre p_our un Cor faire. -

S'ils avoient pu pointer les Canon!'· 
contre nôtre Navire 3 ils nous aUI·oient 
fort mal traitez , dans leur terreur pa. .. 
11igue ils aUI·oicnt fans doute fait carna .. 
ge , & . nous auroient peut-être . fajtabî
mer fous leurs coups. 

Pom; alLumer comme eux tout le Pa ys 
Sauvage, 

Et pour enapdler Je Peuple à Ieur befoin , 

Si-tôt qu'ii~ nous virent de loin, 

_Leur foudroyant Canon étonna. le Ri,..~ 

/ 1 



' Ils tirerent trois coups à charge de boulet, 

Le dernier fculemen: de uous fe fit eu• 

tendre, 

Et01nt à la portée au plus du Piftoic:t, 

Ils auroic:nc mis nôtre Na vire en cendre. 

)'avois penfé périr avant que d'y rnomer, 

~Le Ciel, le jufre Ciel, voulut bien m'en d~ 

fendre, 

Il me fit encore évirer 

··Un fi fU11efre fort avant que d'en def<:endre; 

'Pendant qu'ils craignaient de la-forte . ., 
il fallut cependant moüiller un pen au
deifus d'eux , & que nôtre Capitaine fit 
mettre la Chaloupe à l'eau pour aller à 
leur 'bord calmer <lans leurs cœurs une 
-crainte fi vaine , fa prefence les eut bien
tôt raffûr~z , & ils ne fe battirent qu'à 
coups de Verre. Pendant ce temps-U les 
Habitans avoient porré dans les Bois à 
leurs caéhettes leurs meilleurs effets. 
~nd nous fûmes defcendus à terre, & 
qu'j}s fçûrent que nous étions de leurs 
-amis, Nous vîmes les ·Charettes revenir 
-toutes chargées. Je con!iderai la fÎtuation 
.4u lieu qui mc parut .aifez belle .: Le 
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Terrain du .Port Royal peut avo1t utw , 
dem.i-lienë de long ,.& prefque autant de 
large. Les mai fons qui . .font fi tuées clef
fus, & ai1èz loin les unes des autres , ne 
font que des Chan vie res fo1 t mal bou-
fi liées, avec des cheminées d'argille. Ce 
fpeéracle ne me .plaifoit point du tout, & 

--& je me-difois dans mes Réflexions ,Poë-

~i<.lu.es. 

!· \~. Dans ·quel PO!-.ys Sauvage, ô Cier"! fuis-je 

venu! 

~ien ne s'offre à mes yeux que des Bois-, 

des'Rivieres, 

Des Mafures & des Chanvieres, 

-De l' érat de ces ~lieux i' étois mieux. prcv~na. 

Comment y faire ré:fidence ! 

~l im.age de pauvreté! 

Je fuis déja bien foû de la Nouvelle France 

Avant <.lue d'en avoir goûté, 

~ j'y vais faire penitence 

De la Vieille que fay quitté 1 

Deux Commis qui devoient y rell:er 
'.avec r::1of p~~foient de même : Je de ... 
manda1 l Egb.e que je ne pouvois re
connoître > n'étant p!ls autrement bâtie 

que 
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que les autres mai fons , & gue j'au rois 
plü tôt prife pour une G ïange, que pour 
un Temple du vray Dieu : Comme j'y 
allois F our le remeJ cier cte la grace qu 'il 
n1'avoic tàite d'êne arnvé heureufemcnt, 
j'aperçûs ManGeur le Cu . é q 1i venait 
au-dcv,lnt de moy ; nous no.1sfm1es des 
comulimens reciproques~ en{Ùjte degqoy 
il m~ conduiGt à l'Egldè, & me fit l'hon
neur de mc prefcntcr de l'Eau-benite: 
Je fis ma Prie re , & a prés cela 1v1onGeur 
le Curé me fit entrer dans f..t chambre 
mal meublée, qui dl: au bout de l'Eglife, 
y attenant cont re l' ord ,.e des P 1·efbiœres. 
II me regala de plu Ge urs fortes de Pom
mes que JC r!·ouvai f~n banne~~ quoyque 
San v ages. C dl: un tort honnete horn me 
qui a be~ucoup de mét~ite. & de z~le pour 
{cs Parmilicns ~ & qm fa1t dans 1 Acadie 
la fonébon de Grand- Vicaire de Monfei
gncur l'Evêqu.e de ~e?~c. Il m 'acom
pagna pour vmr une rnation que teloti.ü, 
elle avait fervi auparavant d 'Eg1ife , 
c' étoit la plus grande du lieu , ede étoit 
compo.fèe de trois pieces en bas, d~ gre
niers deilùs , & d'une cave ma.c ,)!mée 
fous la piece du mi lÏeu. J c trou v"ai qae 
je fe reis a!fez bien logé pour le Pa y s. 
Je ne vins pour l'habiter gue trois ou 

/ . , . 
quatre JOurs aprcs mon arnvce, Je me 

F 
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promenai, & confiderai plus particuliere
ment ce qu'il y avoit à voir .dans ces 
lieux. 

De quel côté qu'on puHfe regarder, 

Le Terrain en eft agreable , 

L'entrée en eft étroite & facile à garder, 

On y pouuoit conftruire une Ville impre-

nable. 

Sur un haut entouré de deux petits Marais, 

La Place en feroit fort jolie , 

.Et là, chaque famille enfin mieux établie 

Y pourrait trouver des attraits. 

Dans ces Marais le 13œuf f~ait tirer la 

. Charuë, 
Ils fourni[ent Üe .Bleds les Peuples de ces 

lieux, 

Plus loin on voit des bois d'llne grande 

étenduë, 

Dont les a1brës divers élevez ju(qn'aux 

Cieux, 

:Font par tout douter à nos yeux 

S'ils forcent de la terre, ou tombent de 

.la nuë. 
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Deux Riv;eres dont ce rerrain dl: pref

que environné ne f0nt pas un fpeét cle 
moins charmant à la vûë. La prcrnierc 
qu'on aoeUe de Da:1phin, efl: large corn
mc la Sene ; elle vient de fept ou huit 
lieut:s au-deffi.1s du Port Royal, & des 
deux côtez il y a des Habitations éloignez 
plus ou moins les unes des autres. Il y a 
par endroits d'af1èz b~lles prairies le long 
de fon cours. Au-deilous du Port Royal 
il y a de même encore des Habitations 
ft.u- cettte Riviere, & quelques Courts 
au ffi-bien pla mées de Pommiers qu'en 
N 0rma.ndie, avec cette difference que ces 
arbres ne font pas greffez. Ces Habitations 
vont preC.pe Jufq 'l'j une 1 fle qu'on apelle 
l'Iflc aux Chevres , & qui dl: ddl:ante 
d'une lieuë du Port Royal. An-dc11ous 
de cectc Hie la Riviere forme le B.1ffin 
<pi va juflp'à. h Mc.:r; il a·environ deu'< 
licuës de lo:1g & une de · large, il dl: 
parfaitement beau , & l'ou trouve pJX 

tout bon moiiillage. Deux ReJoutes l 
chaque côté du Pailàge en pourraient 
défendre l'entrée qni n'a pas plus de 
cent-cinqua11te pas de large. L'autre 
Riviere qu'on apelle du Moulin, & qui 
va fe répandre dans celle que je viens 
de marquer, n'a pas plus d'une lieuë de 
lang) & eG: beaucoup plus étroite que 

Fl. 
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l'autre. 11 y a trois Moulins de!lùs-, un 
à Bled , & deux à Planches , avec troi::> 
ou q~1atre ha ~ itations. Le Hu x monte 
juft1u 'au hJut de ccHe-cy , & ne va pas
ii loin dans .' a•J tre 1 cau fe de fa longueur. 
Ce Pays-là dl af1ez fe1 ~ ! ! e , il produit 
tontes fortes de L gumes & at1èz de 
Frnits , du Bled f:.dlif.-unment , & on 
y a Chair & PoiHon, des Vo:ai lles, e-.c 
toutes {orres de Gibier, mais j'en p1 .le-.. 
ra1 prus amplement quand je le c<..rnnoÎ~ 
trai mieux. 

Je faifois affc::z bonne chere, 

J'a vois porté de bon vin de Bordeaux, 

E n le bûvant je ne fongeois plus guére 

Aux dangers que j'a.vois encourus fur les 

eaux. 

A terre on a bien-tôt o~blié la mi fere 

~la Mer caufe en fon trajet; 

C' eft une peine de le fa he , 

C'eft un plaifir de l'avoir fait, 

Lork]ue je me trouvois dans tm état 
fi paifible , & gue je croyois ne devoir 
plus craindre la fu rem· des vents, le pins 
terrible qui fût . jamais ne pouvant ex er-
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"'er fa cruauté fur nous , fembla vouloir 
s'en déchaîner avec plus de violence fur 
nôtre Navire dans le Port. Il n'en fut 
jamais un fi grand dans le Pays, felon 
l'aveu trop veritable des plus vieux Ha
bitans. Il [oufloit avec tant d'impetuo
fité qu'il brifa les Ca bles du Na vire i 
l'Ancre. Une Barque gui y était atta
chée, & dans laquelle on a voit déchargé 
toutes les marchandifes dont j'a vois la. 
direétion , pour les porter le lendemain 
au Magazin '· ne put ~as en foîttenir le 
choc) elle fut renverfée , & coula bas. 

~el trifte accident ! quel dommage; 

D.:s Matelots prcfque noyez , 

Qti s•éroient fau vez. à la nage, 

Vinrent encore tout effrayez, 

M'anone(r ce fâcheux Naufrage.; ~ 

C'étoit au milieu de la nuit , 

Je ne dormois point dans mon lit, 

, Pendant un fi gra11d vent , pou v ms- jç êrr 

tranquille ~ -

J'en entendis plûtôt leur bruit • 

Et. du tommeil alots )abandonnai l'a ... 

zile. 
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Je pris pour y courir le chemin le plus coure-~\ 

Mais que me [ervir de m'y rendre ? 

Pour voir clair il fallut attendre 

~ l'Aurore mouvrît la barriere du jour, 

Elle ne fut qne tard, mais que trop tôt ou

v-erte 

Four un fpeétacle fi fâcheux ; 

De la Barque & des biens emaffez dans 

fon creux, 

Da:ns le moment je-crûs. la per.te. 

11 u' en parut qu'un bout & le mât à mes· 

yeux , 

Jamais tel accident ne furvint dans ces 

lieu..x ; 

Je defcendis plus bas , & je vis fur la Rive~ 

Des Bariques & des Ba!ots 

Pouifè'l & brifez par les flots , 

Je crûs le refie à la Dérive. 

Quelle peine ! quel embaras 

Dans un naufrage au.ffi funefte ! 

l'our fauver àu débris le déplorabi~ 

refre, 

~tre jours ne fuffi.rent pas1 

·. 
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Nous n'avions à oo!fe Marée 

~deux heures à ménager ; 

Cc n'était pas a!fez , dans un fi grand danger, 

Il eût au moins, fallu d'un long jour la 

durée , 

Ce fur un embuas nouveau 

Lorfque l'on fic [echer toutes les Ma.tehan

difes, 

Il les fallut d'abord laver à la douce eau, 

Les c:xpofer ~l'air par divc:rfes reprifes , 

t le temps pour cela ne fur jamais moins 

beau. 

SI-tôt qu'on les avait quelquefois étendu~s, 

Il les fallait ôter, quels mouvemc:ns divers! 

Quelle dépenfe jointe à tant de maux 

foufferrs ! ' 

Combien en ent-il de perduës ? 

Lorfque j'y peufe , , helas ! Moy-même je 

me perds. 

L'Ouragant fans pareil , l'échout:ment dn 
Navire, 

De tonte éternité nous étoietlt refe1 ve'l 

~~ cnange m-.lheur! je ne puis uop 1e,di.r,, 



Concevez-le fi vous pouvez, 

Il eft plus aiîé qu'à décrire. 

Il ne falloit plus qu'un Forban , 

Dont les Pïrates pleins de rage • 

Seroient venus infpirez par Satan 

Pîller ce qn' on a voit retiré du naufrage. 

~dis- je? ·Peut-il être un fi cruel defrin! 

P'eut· être ferions-nous mêlez dans le bmin, 

Mais Commes-nous exempts d'un fort fi dé· 

plorable? 

~uand j'y penfe, je fens un trouble épou-· 

ventable, 

Et la Plume en tremblant me- tombe de !a. 

main. 
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D E S lvl A N I E R E S · 

TANT DES HAB lT .t\r-~s 
QgE DES SAUVAGES 

D E L A N 0 U V E L L E F R A N C E. 

c:J p R E' S avoir décrit les di .. 
vers mou vern ens de la Mer 
& des Vents , & tout ce qui 
m'arriva dans ma Trav..eriee 
de la Rochelle au Port Royal 

de l'Acadie , jl faut <.]Ue je failè mainte
nant le Recit de tout cc que j'a y remar
qué dans le Pa y s. 

Théagenc l'attend, fen a y fait la promeffe, 

Si je ne lu y dis rien dans l'ardeur qui me preffè 

~ puiffe contenter fa curiofiLé, 

Son cœur n'a pas moins de bonté 

~ [Qn efprit a de délic.atdlè . . 
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Difons d'abord q11e rrois feules Habi
tations fontle partage d'un fi grand Pays, 
& que les Habitans de ces lieux-là ont 
les mêrnes occupations. Le Port Royal 
dl b. prcmiere , & je n'a y rien à ajoûter 
au Planque j'en ay fait. La feconde, font 
les Mines & Beaubaffin. La t-roifi(me: 
Je n'ay point été à ces deux dernieres, 
ain fi ;e n'en ferai point la Defcription ; 
je fçai feulement que les Mines fournif
fent plus de B!ed que tout le re.Œe du 
Pays par le deHèchement qu'on a fait de 
fès Marais qui font aHèz étendus , & 
9ue les Habitans du Port Royal y ont 
etabli leurs enfans dans les conccŒons 
qu'ils y ont achetées pour peupler le . 
Pays & le rendre fecond; ils reiiiiiiiènt 
en tout cela fort bien. A l'égard de Beau
baffin , qu'on nomme ain fi par fa .li tua ... 
tion, c'e.Œ l'Habitation la œoins peuplée, 
& qui produit auŒ le moins: Le Climât 
de tous ces lieux dl égal à celuy de la 
Fïance , c' e.Œ prefque le même degré, 
l'Ecé y dl: auffi chaud, mais l'Hy\er y 
dl plus froid : Il y neige prefgue tofr
jours dans cette fàifon , & les vents qui 
fouillent font fi froids qu'ils gclent le 
vifage ; on n'o{e fortir pendant ces fou
drilles , c' dl: Je nom que :les Habitans 
donnent au temps quand il neige & vente.-
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~eaucoup tout à la fois. Si les neiges y 
ondoient comme en France par des dé
;els , il n'y ferait pas plus froid : mais 
elles durent fept ou huit mois fur la 
terre, & particulierement dans les Bois., 
& c'dl: ce qui en rend l'air ii glacial. 

De ce féjour les H..1b itans 

Où chacun pour vivre travaille, 

Ne lai!fcm pas d'être co mens ; 

On ne leur parle point n_y d'Impôts ny de 

Taille, 

Ils ne payent quoy que ce Co ir, 

Chacun fous un rufiique toic 

Vuide en repos fa Huche & ia Fnt~ille, 
Er fe chauffe bien en tWl},S fwid , 

Sans acheter le Bois denier ny maiHe: 

Où trouve-t-on des biens fi doux ? 

Ce Pays pourrait être un Pays de Cocagne, 

S'il avoit feulement un Côreau de Cham-

pJ.gne., 

Il [croit le meilleur de tous. 

Mais on n'y fait que de la Biere avec 
des ~omrnitez de Sapin, dont on fait u~ 
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forte décoction qu'on entonne dans une 
Barique où il y a du Lc,·ain & de la 
MelaHè ., qui dl: une cfpcce de Syi op .de 
-Sucre de conlen r de Raüine. Tout cela 
fermenté enfcn1-ble pendant deux ou trois 
jours : Q0nd la fetmentation dt pail~e, 
les matie res fe railoient , & l'on ooit la 
Liqueur claire qui n'dl pas mauvai ~è; 
mais la plus ordinaire boi-Hon efl: l'Eau., 
& cenx qui ne boivent pas antre chofe, 
ne laiilènt pas d' ~cre vigoureux , & de 
re.Gfier _au uavail ., parce qu'ils mangent 
beaucoup , & qu'ils ne travaillent pas 

toÎlJOurs. 
r 

L'oyfiveté leur plaît, ils .aiment le repos , 

Dt! mille foins fâcheu..x le Pa ys les délivre, 

N'étant chargez d'aucuns Impôts • 

Ils oe na vaillent que pour vivre. 

Jls prenncet le temps comme il vient~ 

S'il dl: bon ils fe rsjoii:ffe::m, 

.Et s'il ,dl mauvais ils patifiènt, · 

Chacun comme il peut fe maintient. 

Sans ambition , fans envie, 

11s attendent le fruit de leurs petits tr~vaux a 

Et l'aveugle fortune en les rendant éo-a~x b 

~es exempte de J a!oufie~ 
Dài:s 
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Dans ce Pays les Hab· tans 

'Se donnant au travail peu de grandes 

fatigues, 

Font à leurs femmes maints enfans ; 

-car ils n'ont point d'antres intrigues,., 

De la venu c'efi le féjour , 

Elle eft bien rare ailleurs dans le temps o~ 

nous femmes ; 

Les Femmes n'ont rien pour les Hom-{ 

mes, 

Si l'hymen ne permet l'amour. 

Il leur inlpire feul [es amoureufes fUmes.,~ 

Et je puis dire à leur honneur , 

~ la fagd.le & la pudeur 

Sans pouvoir fur trop d'autres Femmes, 

Pour regner dans -<:es lieux ont paifé dan 

leurs Ames. 

Un Pere , une Mere chez eux 

Ne gardent pas long-temps une Fille 

nubile; 

la garde cependant n'en eft pas difficile, 

Selon leurs ~olontez elle regle fes vo:mc~ 

.~ 
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Si quelque tendre Amant vient déclarer [es 

feux .. 

Et que la Maîrreffe y réponde, 

L'hymen les uniifant rous deux , 

Ils n'ont plus qu·à peupler Je Monde:" 

C'efi ce qu'ils font auffi le: mieux , 

Ne partageant point leur tendreGe, 

- Dés les premiers tranfpons de la verte 

Jeundfe, 

lis font bie~ des enfans jufqn'à ce qu'ils 

foièm vieux. 

Deux couples voiiÎns, & bien unis par 
1'arnour & l'hymen, ont faitàl'envy l'un 
d.e l'autre chacun dix-huit En fans tous 
vivans, c'elt être fort habiles en ce mé
tier ; cependant un antre couple a été 
jufqu'à vingt-deux, & en promet encore 
da van tage. 

Plus qu'ailleurs on s'y mes-allie, 

On ne regarde point à la condition , 

Dans fon cranfporr on fe marie, 

. Rien ne rebutee , tom dl bon , 
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le Nvble dans fa Couche , eu plûtôt fa 

Cabane, 

Pour étend re fa race acfmet Ia Païfanne , 

Et lor(que par un coup fatal , 

La Parque vient couper Je Lien Conjugal,. 

Et que fans nnl égard l'Homme Noble cHe 
emporte, 

!.a V ~uve moins fenlible à la M(}rt qu'à 

l'Amour, 

A fon premier état faifant un prompt retOUt', 

Reprend un Mary de fa forte. 

Par cette nouvelle union 

Elle perd le titre de Dame t 
Pour contenter (a patliorr, 
Ceft ainli qu'en fair une Femme. 

C'eft [~avoir le fecret d'avoir pour Heritien 
Des Nobles & des Roturiers. 

On voit de même au !li par la Foy Conju~:ù_c 

Une Fille de qualii:é , 

Plûtôt que de refter Veftale, 

.Avec un Roturier perdre [a dignité: .!
Malgré: 1' Alliance inégale, 

Qn Ytllt a-voir pofierité. 
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p rerque dans toutes les familles. Otl 

voit cinq & .G.x Enfi1.ns, & fouvent beau
coup plus ; il faut voir comme la mar
maille y fourmille; & G l'on ne va point: 
là comme ailleurs en Pellerinage pour en 
avoir, ils fe fui vent de prés_, & l'on di
~oit qu'ils font prefq_ue tous d'un même 
age. 

Dans un Pays qu'on va rarement fecourir, 

Et qui foufE·e fou vent la derniere mi fere, 

On l>'étonnc de voir que le Pere & la Mere 

De leur petit travail en puifiènt tant nourrir.·· 

Mais c'e!l: Ia richeife du Pays, quand 
ils font en état de travailler, ce qu'ils font 
de bonne heure; ils épargnent à leurs 
Peres des journées d'hommes qui coû
tent là vingt-cinq & trente fols , & cela. 
va à une ~épen{e qu'ils ne fçauroient faire. 
Il en coute beaucoup pour accommoder 
les terres qu'on veut cultiver, celles qu'ils 
apellent Hautes , & qu'il faut défri~her 
dans les Bois ne font pas bonnes , le 
grain n'y leve pas bien, & quelque peine 
que l'on pre11ne pour le faire venir par 
des Engrais dont on a trés-peu , on n'y 
reciieille prefque rien , & on dl: quel
quefois contraint de les abandonner. Il 
faut pour avoir des 13leds deHècher le~ 
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1VLu·ais gue la Mer en pleine marée inon. 
de de fes eaux , & qu'ils apellent les 
Terres Baffes ; celles-là font a(fez bon
nes, mais quel travail ne f.1.ut-il pas faire 
pour les mettre en état d'être cultivées ·? 
On n'arrête pas le cours de la Mer aifé .. 
ment ; cependant les Acadiens en vieü .. 
nent à bout par de puülàntes Digues 
(]lÙls apellent des Aboteaux , & voicy 
comment ils font; ils plantent cinq ou fix 
rangs àe gros arbres tous entiers aux 
endroits par où la Mer entre dans les 
11arais , & emre chaque rang · ils cou. 
chent d'autres arbres de long les uns fut· 
les autres, & garniHènt tous les vuides. 
fi bien avec de la terre ghife bien battuë ~ · 
qne l'eau n'y fçauroit plus ·pa!fer. Ils 
ajufi:ellt au milieu de ces Ouvrages un 
E!lèau d.e maniere qu'il permet à la marée 
baife , à l'eau des 11arais de s'écouler 
par fon impnllîon , & _ d étènd à celle de · 
la Mer d'y entrer. U~1 travail de cette: 
nature qu'on ne fait qu'en certains temps 
q~1e b Mer ne monte pas G haut, coÎlœ 
beaucoup à faire , & demand~ bien de~· 
jpurnées ;- mais h moiilon abondame 
qu'on en retÏi:c dés la feconde année ~ 
a pres que. i' eau du Ciel a lavé ces terres ,-. 
dédommag.! des trais qn'on a fa1cs.-Con14. 
me elles ;1p.1.~ tiennent à plufieurs , ils y 

G) 
'-
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travaillent de concert: Si ce n' ~toit qu'l 
un Particulier , il faudroit qu'il payât 
les autres , ou bien 9-ue dans d'autres 
travaux~ il leur donnat autant de jour
nées qu'on en auroit employé pour lu y, 
& c'eft comment ils s'accommodent or
dinairement e.ntre eux •. 

Faifons icy l'Apologie 

De divers Habirans de la vafie Acadie,. 

Ma Mufe, il faut s'en aquitter • 

Et nous ne [~~mions trop vanter 

Leur adreffe & leur induihie. 

Sans avoir apfis de méritrs , 

Ils font eu tout bons Ouvriers, 

Il n'dl: rien dont ils ne s'aquirtent, 

Cent befoins divers les excitent 

A fe donner ce qn'ils n'ont pas , 

De leur laine, ils fe font Habits, Bonnets 

& Bas . . 

Ne fe difiingu:tnt point par de. nouvelle$ 

modes, 

11 s portent toû jours de~s Ca pots , 

:Er fe font des Souliers toû jours plats & 
-c commodes 

De peaux de Loups- Marins & de peaux 

G'Orignaux. 
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De leur lin, ils fe font encore de la Toil!e, 

Enfin leur nudité par leur travail fe voi.lle. 

~nd l'et prit de l'invention 

N'opere rien dans leur cervelle, . 

A voir 1eulement un modelle , 

Ils trouvent tout ai1é pour !,..execution ; · 

C'efi comme faire un Vers à moy quand j'ay 

la rime: 

Loin de les rebuter l'ouvrage les anime , 

De mille differens ils tont venus :1bout, 

Je n'aurais jama1s fait fi je décrivais tout. 

Pour prouver leurs talents, je vais 
tlire feulement un Ouvrage où j'ens 
quelque part. Ils n'a voient de leur vie vû 
çonfl:ruire ny Barque , ny Chaloupe ; & 
cependant dés qu'ils fçûrent que J'avois 
envie de faire pêcher de b. Moruë, pê
che qui leur éroit inconnuë jufgues alors, 
ils en confl:ruiGrent fort bien , & Ûs en
treprirent avec fuccés de les conduire 
fur la Mer. Enfin ils e1ureprirent tous 
la pêche dans l'attente d7 y faire du profit. 
Je leur donnais par là moyen de gagner 
mieux leur vie , . & moy je trou vois mon 
compte à prendre leur Poiffon. Sur 11l 

r~lt fin de l' H y ver1ils. fe mirent à faire leur!. 
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Chaloupes qui a voient bien vingt pieds· 
de quille pour aller courir la Mer, & 
rjrer de fon fonds dequoy établir mieux 
leur petite fortune, & dés le Printemps 
on ne voyoit par tout fur la côte que 
BA • \ d Qr \ attmens occupez a pren re> l.."- a a por-
ter de la Moruë à des magazins qui ne 
fervoient de- rien, & que Je 1oiiois pour 
r~ur f.lire encore plus de plaifir. Pour 
payer leur Poifiàn je leur avois donné 
d'avance tous leurs beioins, & c'étoit Hn 
bièn qui fe répandoit fur toute la famille; 
il étoit bien jufie auili qu'il y fût parta
gé, car le Pere , la Me1 e & . les En fans 
s' étoient engagez à cette pêche , dans 
laquelle ils trouvaient le moy'en de s'ac
quiter de leurs de(tes, & moy celnyd'en 
être Fayé. Je vis pendant le Printemps 
& l'Eré [aller & mettre en pile plus de 
trente milliers de Poi!Iàn ; auili me don
na-t-on au Port Royal par reconnoWàn
ce le titre de Pere des Pêcheurs : On y 
pêchoit prefque autant qu'à Plaif:·mce 
dans l'Ille de Terre Neuve; œ qu'il y 
a voit de er en ce , c' efi: qu'on ne faifoit 
pas feclierla Moruë , & qn"on la met
toit en verd, ce qu'on n'a voit pas encore 
vû dans ce Pays-{à. Ilfautavoiierqn'elle.. 
n'y étoit pas fi propre, ny fi bom~e que 
(;elle du grand Banc; mais j'avois de 
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fortes rai Cons pour ne la pa 1i faire accnm
moder autrerpent. Enfin j'eus de ces Ha
bitans pendant fix mois plus de Poitlt)ll 
c;u'une ancienne & illn(he Comp~gnie 
etablie dans ces lieux pour la. pêche fe
dentaire , n'en a pû tirer en vingt ans. 

Difons enc;r plus à la gloire 

De tous ces Habitans, ils l'ont bien merité , 

Ne fini!fons pas leur Hiftoire 

Sans y mettre un beau trait de leur fiddité.. 

Cent fois la Nouvelle Angleterre, 

La plus voiGne de leur terre , 

A YOlÜU Jes foûmettre &. unger fou~ ra lay~ 
Ils ont p!ûrôt fouff~n tous le:; maux de 1~ 

guerre, 

~ de vouloir qnitter le parti de leur 

Roy. 

n~ tOUS leurs Bdtiànx le carnage , 

De leur~ ma.i Cons le b l'dement . '~' 
Ec de leurs meub'es le pi llage, 

C'était des Ennemis le commun traitement. 

Dans quel temps marquaient-ils avoir tant de 

confiance ? 

Dans. .le t.emps même que la F rou1ce 
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Et qu'on Ienr promèttoit une entiere alft

ftance , 

S'ils avoient bien voulu chan?;er. 

)l ne fe laifioiem point aller à cette amorct; 

Ils ne vouloicnt point êrre Anglois, 

li:t de tout leur courage ils défendoient leurs. 

droirs; 

Contraints de cede.r à la force, 

" "'ous vaincus qu'ils étoiem , ils demeûroient 

F ran~ois. 

Les Angiois s'étant enfin rendus maî
tres de leur PatJ ie, érab..illoient des Gou
verneurs qui leur p1 ocuroient tout ce qui 
leur étoit nccehaire , tant pour la vie~ 
'}Ue pour le vétcment ; n:;ais ne pouvant 
avec tout cela gagner leurs cœurs, & 
ne fe tt:OU\tant Fas trop en fûreté avec 
eux,. i,s fè retiroient , & abandonnaient 
la.. partie. 

C'eft ainli qu'avec fermeré 

Leur zele pour Loiiis s'e!l toû jours fait

connoîrre ; 

-~ dJ! Peuples réduits à leut. cxtr~mitê ~ 
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~Pour érre plus he,aeux auwiem changé dl! 

Maître! 

Le repos & la libené , 1 

Dont depuis un long-temps Cous la France 
ils joüiffent, 

Pt:ut- être bien les affermilfent 

A Iuy garder tol'ljours tant de fiddit~. 
Mais Iorf<]ue de l'autre cô ~é, 

Je regarde le bien qu'ils en pouvaient 

attendre , 

Et que malgré leur p.1uvreré., 

Ils n'ont jamais voulu s'y rendre y 

~nd I'inrerêt fur l'Homme a tant d'an
rorüi:, 

Ec qu'on en voit peu s'en défendre, 

Je croy que pour leur Prince un amour pur 
& rendre, 

Sur l'artrait du pro.fit l'a roûjours emporté; 

Leur mérite eft plu~ g1and , .& je ne puis 

comprendre 

Comment ils ont tant rdi!l:é. 

Dans un li grand Pays où Ie Com
merce devroit être ouvert à tous pour 
rétablir, pas un Habitant n' ofc négocier, 
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s,il entreprend quelque chofe, même n vec 
ceux du -rays d'une Habitation à J'autre, 
on le trouble par .un beau prétexte., mais 
fpecieux ) & qu'un vil interell: fuggere 
toûjours, on lu y prend fes bâtimens, & 
on rend ain.G des lieux qui pourroient de
venir fertiles, toû Jours deferes. La Cour 
n'a jan:ais été bien informée de ce qui 
s'y paliè , peut-être le fera-t-elle bien
tôt , & que tout y changera de face. 
Nous n'entendons rien au ·Commerce , 
bon François que je fuis , faut-il que je 
l'avoue icy, & <J_u'en dépit de moy je 
donne des loiianges aux autres Nations! 
Nous fçavons. mieux qu~elles prendre 
des Villes > route l'Europe en ell: témoin, 
mais nous ne fça v ons pas fi bien établir 
des Pays. 

Nous n'avons en cela jamais fait de jaloux, 

Cc: n'eH: point là nôtre genie, 

'En matien~ de Colonie , 

~cs a ur res l'emportent fur nous. 

Voyons la Nouvelle Angleterre. 

Eâton pour le Commerce anjourd'huy fans 
égal, 

·~trafique f.·ms edf~ avec toute la Terre , 
Etoit .moins autrefois que n'dt le Pon Royal· 

Qui 
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~ nous retient ? ~nous empêche 

De traverfer toutes les Mers , 

Et de tirer auffi de cent Climats divers, 

Les retours précieux d'une abondante Pêche.) 

N'avons-nous pas des Vai1Teaux ~ de~ 
Ports, 

Pourquoy n'allons-nous point negocier fur 
l'Onde, 

Et puifer dans fon fein les immenfes T re fors 

Dont elle emichit tant de Monde .~ 

~1 bien ne reviendroit-il pas 

Du Bois & du Poi!fon que produit 1' Acadie l 

On formeroit de l'un, Madriers, Courbes 
1 

M:'its, 

L'autre fatisferoit aux befoins de la vie. 

Elle ferviroit d'Entre-Port 

Emre les llles & la ·France , 

Et de pauvre qu'elle dl s'enrichiroit 

bien-tôt , 

En fe procurant l'abondance. 

Le:, H.:tbitans iroient trafiquer fur lts flots, 

Et pourraient ruïner le riche & grand Com

merce> 

~: .1 vec tant de fuccéi r Angiois VOÎUQ 
exerce ) 

H 
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Et feroiem pour leur Prince encor des 

Matelots. 

Mais ce n'dl point là mon affaire, 

L::iifons à d':1urres ce debat , 

C'd1 à nos Miniftres d'Erat , 

A remplir leur grand minifiere 

Souvent ils ne font pas d'état 

De ce qu'on .leur fait voir par les yeux da 

Vulgaire; 

Cependant les Aca.diens , 

Je ne f~aurois encor m'en taire, 

Exigeroieut d~eux les moyens 

De !è tirer de letlT mi[ere. 

S'ils commercoient , ils ne feroient 
pas fi oififs pend~nt la plus grande partie 
d 1) r f . r , 

e annee ; car ayœs a,vmr ememcnce 
leurs terres ,.& fait la recolte , ils n'ont 
prefque rien l faire ., par bonheur l'in-

- tcrvalie efi petit entre ces deux faift1ns ; 
au commencement du Printemps on 
ièrne les Grains , & .fur la fin de l'Eu! 
on moiGonne. Ce n'dl: pas comn1e en 
France où l'on ième ordinairement dans· 
le mois d'Oélobre, pour ne rcciieillir qne 
dans le mcis d' Aouil: iiüvanr. Les .B1cd.s 



J)E L'Ac A lJ 1 E. S7 
Jae pourraient pas y pailèr l' H y ver fans 
tnourir à caufe de fa rigueur. Pendanc 
cette rude faifon, & même de l' Autom
ne , quelques-uns v~mt faire la chaife 
aux Martres , aux Renards , aux Lou
tres , aux Ca!l:ors, aux Ours, aux Ori
gnaux ou E!ans ; m1is ils trou vent à cette 
Cha.Hè bien moins de profit que de mal, 
& c' eLl: cependant comme i s pailènt leur 
temps •. 

Lorfque Jes Loups Marins dans le premier 

des mois 

Vont faire leurs petit.$ à terre , 

Ifs peuvent Ieur faire Ia guerre, 

Et profirer atE:z par de fangbns EK

ploirs. 

Shr un Roc fpadeux environné de l' 011de 1 

S'affemblent tous ces animaux, 

Pour mettre des petits au Monde, . 

<t:i_ ne vivent que d.tns les eaux. 

Lc:s H.1birans peuvent s'y rendre 

Du Port ltoyal dans un feu) jour ~ . 

Mais il faut doucement defcendre .~ 

:& fe po fi. er vÎte à 1' entour. 

tl %. \ 
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,Les Chaffeurs. n'ayant plus de mefures i 

prendre, 

S'avancent fur le Roc ~un gros bâton armez,. 

Et par le \nuit qu'ils font entendre , 

Les animaux tout allarmez , 

Par leur fuïce à la Mer tâchent de fe dé

fendre 

De ces Chaffenrs à leur perte animez.; 

Mais étant là comme enfermez , 

~elques chemins qu'ils puia~nt prendre, 

Ils font dans leur route affommez. 

Peres, Meres, Petits , tout s'enfuit pêle-

mêle, 

Mais on rend vains tons leurs eif<nts 1_ 

A droite , à gauche fur leurs corps , 

Les coups tombent drû comme grêle.

Pour peu qu'ils foient bien alfenez.) 

Et qu'on les frape par le nez, 

C,en eft faiç , la Bête demeure ; 

Par tels coups elle perd les fens , 

Et quelquefois en moins d'une heure, 

On en abat cinq ou fix cents. 

~es animaux dont les per.~~ -~les mere 
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font quel.;luefüis auffi gros que de petits 
Bœufs, & les Petits comme des Veaux, 
& tous gras à lard , fom fort pezans , & 
ne font que roûler , ne pouvant courir 
fur leurs pi:::ds qui font fort courts , & 
faits en nageoires, & les Chailèurs ont 
tout le temps qn'il faut pour les atT~ter 
en les frapant, comme j'ay dit 'àilleurs 
ils ne fe fervent point de leurs dents pour 
fe défendre , qnoy qu'ils en foient af1èz 
bien fournis, & qu'ils ayent la tête fort 
gcoilè, & f..1.ite comme ccli~ d'un Veau ; 
ils ne font que des cris, ma.is impuiifan'i 
(poyqLle terribles. Cette Ch:tffe dl: auffi 
agreable <.]u' elle dl: utile, & on b. ... fait~ 
peu de frais. Q2and on a aparté ces ani
maux, on en leve la graiife qu'on fait ~ 
fondre pour en tirer l'huile , qui dl: la 
meilleufe ·de toutes à brûler ; & qui fe 
vend le mieux. La peau fert à faire des 
Souliers aux Habitans comme aux Sau
Y-ages ; on en cou v re des Bahurs en 
France & . ailleurs ; les vieux Loups 
M'éll ins l'ont tachetée de noiJ & de blanc 
fale , & les jeunes l'ont toute blanche ; 
le poil des uns & des autres dl fort court •. 
A. •' égard de la vianJe , ceux qui aimen~ . 
le go{'rt fa .tvagin en peuvent. manger!' . 
mais c' efr .u.1 fo; t mécha.nt: ra3oÛt, queL- -
<.HJC· GmH~ llt 'on y fa.t1~ .. 
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Parlons de ce que les Acadiens aiment! 
mienx , & dont _ils font ordinairement 
leur nouritu re. Ils font aifez difficiles dans 
leur manger , ils choi.GHènt leurs vian
des , quoygue ce ne foit pas toÎ!jours 

' des plus délicates dont ils ufent ; rien 
11e leur fcmble fi bon que le lard, & fans 
s'en reb · -r , ils en mangent deux fois 
par jour , ils le preferent aux Perdrix & 
aux lapins , dont on trouve beaucoup 
dans les Bois; au.ffi ne leur font-ilia Chaf ... 
_fe que ·pour les vendre • . 

Je ne m~en trouvais pas trop mal,. 

Ce qa1 déplaît à l'un , eft à l'autre agreabie , . 

:Les Perdrix me femhloiem d'un fumet ad

mirable, 

Et fouvent à vil prix j'en faifois mon reg ar. 
Je les trouvais enfin bien meilleures qu'en 

France :r 

Celles d'Auvergne & d'Angoumois 

Ne fom pas à mon goût d'nue telle excel

lence,. 

Et fi favois à faire choix 

Dans un feftin entre les trois .. 

(:tlle. de, i~Ac;adie~ auroicnt la préfercnce. 
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Mais quand je vante leur bonté) 

Difons des autres l'avantage, 

Elles ont bien plus de beauté , 

~. de f{mmes voudroient _avoir un tel-

parcage! .. 

Une chofe elt encore à dire en faveur 
dê nos Perdrix , c' elt qu'elles fon bon- · 
nes toute l'année , & que les Acadiennes 
perdent dans le fort de l'hyver tout leur 
fumet ; c' elt un grand dommage , car ·. 
fi elles font plus. excellentes que les nô
tres , elles font encore qualî du double 
plus gro1fes. Elles ne changent jamais de 
couleur , foit qu'elles foient encore en 
Perdreaux , ou <.JU' elles foient devenut:s 
Perdrix ~ oarticulierement les femelles 
qui font t~ûjçmrs tout~s grifes. 

Un brun o&fcur s·y-- mêle , & fai[a:m ua· 
émai1, 

Il les re1Jd quelqués pen plus belles, 

Leur queuë cft a!lioz longue & forme un 

Eventail 

ct:i P?urroit a voir cours- da ni leS- modes 

J.10L1 velle~-
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Elle d\: large, & les rend plus kgeres au vol, 

La. nature pourtant leur fit de bonne~ 

aîles ; 

Une hupe leur fere de petit para fol, 

Leurs pieds font bien garnis d'un duvet fin 

& mol. 

. Et-les mâles ne font diffetens des femelles > 

~ par une cr a va te au coi. 

. Elle dt a{fez ample, & la couleur etl 
e!l: changeante , comme celle de gorge 
de Pigeon. Elles ~erchent fur les arbres, 
& battent des alles quand elles entrent 
en amour. Eiles font a-ilèz de bruit de ce 
battement d'aî!es, pour iè faire entendre 
de loin par les Challèurs qui les pour
fuivent. ~nd elles font de compagnie, 
& qu'il y·en a plufieurs fur un arbre, on 
les Jette toutes à bas l'une aprés l'autre· 
à coups de fufil , fans <.Jqe le bruit qu'o:1· 
fait pour faire tomber les premieres fa ile. 
en aller celles qui reflent. Q_:_and la terre 
eft par tout couverte de neige, & qu'el
les ne trouvent plus de petites graines, 

elles ne ma1~gent que. le bourgeo·t;· 
arbres, & c dl ce ql-11 les rend m · :· 
& ians goût... ' 
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Faifons des Lapins l• peinture, 

Puis qu'avec les Perdrix nous les faifons 

trouver; 

Mais avam d'en parler , changeons-en la· 

nature, 

lis font Lievres fans doute , & je veux Ie 
prouver. 

Ils ne fe terrent pas , ils gîtent fur la 

dure, 

Et ne fom rien que denx petits • 

Leur chair eft encore noire , & c'dt trop 

pour conclure 

~ c'eft l'efpece que je dis; 

Ainfi que les fai[ons ils changent de pa-: 

rure , 

Dans l'Hyver ils font blancs, & dans l'Eté 

tout gris. 

D'où vient ce changement ? ~Ile méta.~ 

morphofe! 

L'imagination en dl:. elle la caure , 

Lors qu'à ces animaux pendant plus de fiX; 
mois, 

Darrom é,Parfe dans les .Bois~ 



La. neige ne fait voir que fa blancheur c-,.! .. 

trêmc , 

'Non, non ce changement.· n'arrive point dt 

même., 

Car fuivant la même raifon , 

Ces Lievres verdiraient dans la vcnt-

faifon. 

Jé veux à tout h-azard dire ce que j'en penfe: 

Le froid fait là fcmir toute fa violence , 

Il agit fur les poils de tous ces animaux ~ 

Et referrant enfin tous leurs petits touyaux , .. 

Il empêche le cours des fu cs qui les nQUI• 

ri!fent , 

l:"t par ce défaut ils bJanchi!fent. 

Çe.fyftême dt ii . vray que ces poils ne foiJ~· 

blancs 

~autant que les Hyvers font grands: 

Et lorfque le Printemps ranimt la namre, 

Dilatant les conduits que l'Hyver a bo~~~ 

chez, 

Par de nouveaux fucs épanchez 

Ces . poils rcprenneut tous leur premier~: 

teim:ure. 
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"ll leur arrivait pendant la rigneur de 

l'hyver un autre changement: qui me 
clugrinoit , ils ne trouvaient à manger 
que du Sapin , & leur chair en prenait 
fi fort le gotÎt , que quelques fàuffes 
qu'on y fît, on ne pou voit le luy Ôter. 
Je pardonnais alors aux ·Ha bi tans de 
n'en point faire leurs ragoûts ; ils ne 
font jamais fi bons que ceux de France-t 

· & ils difleremd'euxencore, en ce qu'ils 
ont les oreilles & la queuë plus courte~, 
& qu'ils ne font pas fi grands. Mais je ne 
pouvois excufer ces Gens-là de ne pas 
aimer le Veau , ny l'Agneau; on n'en 
voit jJmais paraître fiu· ieurs tab1cs, ils 
les laifiènt devenir Bœufs & Momons. 
Ils jettent de ces dernie,·s la tête , les 
pieds , les rognons & la freHùre à leurs 
cochons les plus nombreufès de leJrs 
bêtes , & les tripes mêmes des Bœufs 
n'en font pas exemptes; mais la chair de 
cochon étant leur favorite, je ne m'éton
nais pas de les voir donner j ces ani
maux , ce que les hommes man_gent bien 
ailleur~ 

Ils regardent les Champignons, 

Comme Je plus _grand dt:s Poifons , 



'9-6 V 0 Y A G E 

Ils ne feront par là jamais leurs femmes 

veuves ; 

Je _pa!I'ois cet anicle , ils avoient leurs 

raifons, 

Trop ae Gens en ont fait de fâcheufes 

épreuves., 

Pour moy , je les trouvois fort bons. 

J'en mangeois tout mon fo.û fans être malade, 

Avec quelque pitié cha.cun me r.egardoit ; 

Ils n'aime.nt pas plus la Salade , 

Et tout cela m'accommodoir. 

A r exception des A rtichaux & des 
'Afperges , ils ont: en abondance toutes 
fortes de legumes , & tous excellens. Ils 
ont des champs couverts de Choux pom
mez, & de Navets qu'ils conf.ervent 
toute l'année. Ils mettent les Navets à 
la cave , ils font moëleux & fucrez, & 
beaucoup meil eurs qu'en France; auffi 
les mangent-ils comme des Marans cuits 
dans les cendres. Ils laiifent: les Choux 
dans le champ a prés les avoir arrachez, 
la tête en bas & la jambe en haut : la 
neige tlui vient les couvrir de cinq ou fix 

pieds 
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mr4 pieds d'épais les conferve ain.G , & on 

n'en tire qu'à mefure qu'on en a befoin; 
on ne lai1Iè pas d'en mettre auffi à la. 
cave. Ces deux légumes ne vont jamais 
dans le pot l'un Î1.ns l'a.utre , & on ea 
faic de plantureufes fou pes avec de grof
fes pieces de lard. Il faut flu· tout a voir 
beaucoup de Choux , car les Gens n'en 
nnngcnt que le pignon , & les Cochon~ 
le re!l:e pendant tout l'hyver, c'efi leur 
unique nourriture , & ces goulus ani-
maux dont ils ont beaucoup' ne fe con
tentem pas de pen. Il y a de cet tai nes 
Hies le long dela Riviere Saint Jean, où 
il ne coûte rien à les nonrir pendant l'Eté .. 
& une pat tie de l'Automne, les Chênes 
& les Hêtres y étant communs. Dés le 
Printemps on y jette fe pt ou huit Tru y es 
pleines, elles y mettent bas lenrs petits 
qui s'engraiilènt des fruits des arbre~ gue 
j'ay mar<]nez; lorfquel'hyver commen
ce elles les ramenent à l'hab1tation, & 
on n'a que la peine de les tuer pour les 
mettre an faloir : Ces petits Cocho! s
font excellens en petit falé , & il tàut 
aller là pour en manger de lait tant ils 
font délicats ; c'efi un plaifir d'en voir 
les bandes dans la faifon : ils font p!us 
courts & plus petits que les nôtres. 

J. 



Le Eœt:f falé ronrroit encor tome l'année 

Sc rencontrer. da•' sJ': fa loir , 

• Mais des Acad;-ens la fqrtune efi bornée , 

I ;s ne [~am oient t--ous en a voir. 

-Q:_elques-uns plus à lfur aife que les 
antres , & dont 1es fa,milles font nom
brcufes> ruënt quelquefois un·Bœuf & l~ 
falcnt .; le plus grand & le plus gras ne 
yaut que cÜK}Uante· francs entier , & 
deux fols la livre, c'efl un prix reg lé, & 
la vi:1.nde en ell: mer_vej1leufe ; c' dl: dom
~1.1age qu'on ne puiilè toîrjours en avoir 
de f. ·aîche faute de monde pour en faire 
]a confotnmation. Les Bœufs vont paître 
dans les .Bois toutes fortes d'herbes qui 
les rcndem d'un goîrt adn1irable , & ils 
n'en reviennent que l01-fque les 1v1arin
goi.iins, où les confins les chaf1ènt à force 
de les piquer. On les tuë ordinairement 
au comœencement de l'hyver, & on les 
falle en morceaux pour toute l'année,. 
J'en fis .mettre un au faloir felon la mode 
du Pays, ne pouva,nt p11s faire autre
ment , & mes Commis & moy nous le 
trou v âme~ fort bon jufqu'·à la fin. A ~
b~c <-JtÜ dl .plus au Nord que le PoiJ 
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ltoy::tl , on ne le fa.le point, on le coupe 
par moréeanx plus ou moins gros fèlon 
la famille. Q_1and ils font bien gc:_lez on 
les met dans de<; tiercons, & ils ie con
fervent ainfi jufqu'au, mois de Ma.y iàns 
fe ,dégeler , & on b mange. jnGJ ites-li 
tou jours frais. Les Moutons y font en
core admirab!es , & ne font pas moins 
grands que ceux de n~auvais ; ils font 
encore à jnCre prix, les plus beaux cou:z 
g1·a:s ne valent l]L~ huit- francs ; nuis 
corbmc on les garde pour eu a voir l.t 
lai11~, on en vend ;e1..1. Ils ne iÔnt com.... , 

- J 
me les B~ut;;;· ordinairement gras (P(C 
dans l'Automne , à caufe d!J pe•.1 d'h~r
b~ qui croît fur les Terres liJ.~ltes, oà 
ièulemcnt ils peu v~nt aller pt1Ître. Üi1· 
)l'y tuë point de Vaches , ou y aime 
trop le lait , & c' dt. peut- êcre ce qttb 
empêche les Habitans d';ürner le Veau~ 
car ii-tôt qu'on l'Ôte~ la !viere, fa ma
melle ne donne plus rien , telle eCda-nature 
cles Vaches d~ ce P~lys-1.1. 

La Volaille n'y manque pa5, 

MJ.is dequoy fut-il qu'elle abonde ? 

Ü;1 garde les Poulets pour fervi.r anx repas 

De nos Ne~oci~ns ~Ùr l'Onde. 

, ' 
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Si ron veut en manger patfois,.. 

On regrette ce qu'il en cof!te, 

L'argent qu'on y met en dégoûte~ 

Ils font moins chers chez. lts Guer-

bois. 

Le Gibiet· y e!l: ·àrrcz commun en cer .. 
tains temps, & alors on fnit fort bonne 
chere. l.a Chai1è nu..-< Cnnnrds & nux 
Cercclles , nux Outardes & nu x Oyes y 
efr fort pnrticnlicre ·pn1· ln. ru fe dont on 
fe fert pour les attraper .. 

~na ce Gibier eft loin (ur l'Element 

liquide, 

On ~proche du bo1·d ) & l'ou Ce cache: 

bien , 

Et l'on fait promener un Chien 1 

~un inl:tinc admirable guider 

Le Gibier qui le voit [amer , caprioler 1 

A prés quelque b:icon qn'il jette en l'air fans. 

ceffe , 

S'aproche de Iuy [;u;s. voler, 

Pmtr voir. tous iè._s toms. de fonpk!fe. 
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Le C hic:n pour l' amufer f~a.it fi bien {ou 

métier , 

Qu'il l'ar tire toû jours au prés de l'em
bufca,lc , 

Où Con Maître caché, d'un coup d'Arque-

bulàde, 

Fair un carnage du G:ôier. 

Voilà la C!·l.l!fe de la Côte~ 

~Ii fournir de Gibier chaque Hôte, 

Dans l'Au torr. ne & dans 1: Printemps; 

1.1 cds en un feul joar en out dans leur 

chaumieres, 

PLus qu'en mille autres lieux cert-ain~·Nobks 

du temps, 

N•en ont en tout un an dans lè~ous Gentil• 

hommieres.· 

C'e!l: dan~ ces Lie1JX Sa.nvages que T~ 
futîl fait vivre bien des Gens de Gibier ; 
dans l'Hyver & l'Eté on n~en trouve. 
point , le grand froid iuy fait abandon ... 
Der ces lieux , Il giace les Rivieres & 
les Lacs, il ll,Y fç.auroit trouver deguoy 
vi v re , & d~s que les chalem·s comme1 
'ent,. il ;u rai1 e !ès pet.i.s. ailleur~. 

l 37 
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Par malheur où j'étois on n'en voyoit pat 

tant , 

Et dans ces lieux la Chaik: e!t rude 8c 

difficile ; 

P.our s'en . faire un plaiftr mrJe, 

11 faut être Sauvage, ou du moins ~J.bitant• 

Il fant fe . traîner dans la bouë 

"Sur des Platins dans des Marais, 

()ù fouvent k ddfein de faire un coup échod"è 

~vant que du Gibier on aproche a!f.ez prés. 

Malgré le penchant quï m'entraîne 

.A prendre de pareils piaifirs , 

~nd ils me coûtent trop de ptine r . 

Je f~ay moderer: mes ddirs. 

La Chaife me devint affez indifférente, 

Je m'y faciguois trop,.& je n'arrapois rien;, 

~n fe laiTe bien-tôt d'un employ qui tour-

mente, 

Er ,qui ne procure. aucun bierr. 

Cependant fclperois que Diane propic.e., 

Qui me favo.rifa toû jours·, 

Me feroit partager mes Jours 

iatre tOUi Jnel ~evoirs & fon noble ex cr cie~. 
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Ic:s neiges dans l'hyver hautes comme les 

Monts , 

Rendent ces lieux inaccelli.bles , 

Et dans l'Eté les Ma.ringoiiins terribles 

Tourmentent plus que des Démons ... 

Pendant quatre moi1Y de l'année,. 

Dan~ la plus belle des f~ifons , 

La. campagne eft abandonnée, 

IDn a peine à-durer même dans les maifon$, 

ll faut pour les diaffer faire de la fumée, 

Et c'eft le feu] moyen d'en avoir du repos,. 

Du pur fàng des- Humains cette r.ace afamée, 

Par fa trompe fans fin le tire jufqu'aux os. 

Si j'avois bien vcrulu m'expofer à ces peines') 

J'ilurois pû dans les Bois tirer Li~vrc:s, 
Perdrix, 

Mais de les achet~r du pur fang dé mes 

veines, 

Je n'en voulais point à ce prix. 

lnfin:dans ce Pa ys oü je crûs qu'à l;rChatf.e.) 

Je me donneroïs de l'ébat, 

Malgré rna pa1Tion qui ja.mais ne s'en latfe, 

Je me trouya.Î c()ntraint de ne chafrc;z; 

qu'au fli1.t. 
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On ·n~y pouvoit tirer à fof1 aif<7 que 

lorfque les Outardes quittent le Nord~ 
& paifent par bàndes pour aller au Sud; 
& quand elles reviennent du Sud pour 
retoun1er au Nord·. Elles paHènt d.·ms le 
mois de Novembre, & repaJiènt dans le 
mois de May. Je ne fis pourtant p:'..s un 
grand abatis de ce. Gibier; c' étoit dom
m:lge, Gar les Outardes font bonnes & 
prefque auffi groflès que des Cignes : 
Ell€s font de la. couleur de nos Oyes fau
vag es ; la difference qn'il y a entr'elles, 
c'dl qu'(lles ont le col violet & des 
plaques blanches aux deu...~ côtez de b. 
tête. 

Dans la faifon que le Poi1fon remu~, 
car on n'en a pas toû jours , on en prend 
des _quantitez dans des Nigeagans , & 
l~s Habitans en reçoivent un grand fe
cours pour Ja vie. Voiçy comment on 
~ait un Nigeagan ; on plante des pieux 
1 un contre l'autre à. l'embouchure des 
Ruiifeaux & des Rivieres où !a Mer 
monte; le Poiif6n pa !le par-deilùs à ma
rée haute pour a.ller chercher à s·engraif
fer du limon des Marais : Q.01 td la 
Mer a bien baii1e , & que le PoiHèm 
_commence à manquer d'eau ,. il fuit le 
jufàn. ou le rê'flyx· ~ & ne pou va:nr plus 
JieP;J.1Icr par-d:;!Ius les pieux, l' c~u écant.. 
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trop ba !fe, il s•y trouve arrêté , & l'on 
va l'y prendre. Le premier Poiilàn qu'on 
pêche & qui vient an Printemps dl: une 
efpece d'Eperlan un peu moins bon q•1e 
celuy de France, mais il ne laiilè pas de 
paflèr pour tel , & l'on dl: bien-ai[e d'en· 
avoir à manger. Celuy qui vient a prés dl:
la Plye , & les Rivieres en font toutes. 
pleines ; elle n'dl: pas meilleure là qu'ail
leurs , mais c'e!l: toûj6urs du Poiifon 
frais , & fi on y en prenoit en Carême, 
pendant qu'on n'en a que de falé, on feroit 
trop heureux. Je fçai combien i'~n ay 
fouffert , n'ayant à tous mes repas que 
de la Moruë feche & verte , encore fal
loit-illa mariger i l'huile faute de beure_. 
On en t1Ît cependant dans l~ P'ays, 
mais il n'dl: pas bon , & chaque Ha bi
tant n'en garde que fort peu pour fa pro ... 
viGon , aimant mieux manger le lait. 

Il vient enfuite le Gafparot, & l'on 
en prend plus qu'on en veut quand il 
monte dans les ruiilèaux pour aller frayer 
cGns l' e~u douce : il eŒ fait comme le 
Maquereau , bien plus petit , & bien 
mains bon, voilà leur difference. On en 
couvre les maifon5 dont les. toits font de 
planches pour le faire fcchcr au Soleil. 

L'A loze le il1'ü: , & on prend tant 
qu'on en perd plus de h moitié~ on en, 
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li1ange de. fraîcbe tant gu' elle dure , Si 
on en fale pour f..1. provilion ; chacun ea 
remplit des tonneaux , mais ce Poiflon 
ell: fi gras qu'il ne fe conferve pas totÎ
jours bien dans le fel. Je ne fça y pas 
dequoy il fe nom·it dans ce Pays-11, 
mais j'ay v1Î un de mes Commis vomir 
jufqu'au fang aprés en avoir mangé de 
frais, l'autre en tùc fon malade, & moy
mêrne un peu incommodé , nous n'y 
étions pas faits <lparemnJcnt , & nous 
)es laiH1Œes aux Ha bica.ns ·Fü s'en trou
voir nt fort bien. L'Eih.ll'geon , le B~ r, 
l'Anguille & la Sardine font encore corn:. 
muns : Je ne fçai fi le ILtr dl connu en 
France, je vais à tour hazard en faire 
la Defcription ; ii eft de la forme d'un 
Bro~;het, & il devient au1Ii grand , fa 
chair efl: (omrne la fienne fon blanche 
& auŒ ferme , & je !a trouvois plu-s 
délicate ~nx faui1ès mêmes où le Brochet 
dl: le meilleur. 

La Tri.iite & le Saumon fe trouvent _ 
encore en abondan~e en certains lieux, 
mais -je n 'en vis j:1mais griller une dale 
au Port RoyaL D.tns un Voyage gue je 
_fis au fort de la Ri viere Saint Jean , 
dont je ferai la Defcription dans la fuite, 
fen mangeai ta 1t que j'en fus bien-tôt 
dég_oüté j ma:s. je ne m'y fu.Œe j.amaj 
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hlfé de l'E11urgeon à la fauflè des Pou
lets frica1Ièz. Si b pêche de tous ces Poif
[0n s fJit tant de bien aux I-Iabitans, elle 
n' e11 p:ts moins utile aux Sauvages; fans 
Poilion ils palièroient fouvent de mau
vais j$)Urs, n'ayant pas tot1jours de l.a 

. .chair fra1che ou boucanée à manger. 

D~ ces Peuples réduits à l'extrême bdoin, 

1! dl: déja peri la: plus grande partie , 

Et le refie n'ira pas loin, 

·Si 1.1 f.l.Veur d'en ham ne leur cft départie .. 

Ces-pauvres H.1bi cans rl(!S bois. 

:Sont 1'ourram bons Sujets de leur Acrgufi-e 

Prince, 

,Ils défendeo.r crés:bien fa plus vaite Pro-

vince , 

~nd l'Ennemi voifin entreprend ·fur [cs 

Draies. 

Mais ce n'cft pas encore icy où je 
veux faire l' Hitl:oire de leur vic. Retour
nons à ce qni fen encore à la nouriture 
des Acadiens. Ils 01it:' beaucoupde ·Pom
mes de difterentes efpeces qu'ils confer-
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vent foigneufement dans leurs cav~s pout· 
les manger peridant l'hyver, mais j'é
tois étonné de n'en pouvoir connoître 
aucunes , tout Normand que je fuis. 

J c: 1 es -cxarninois avec attachement • 

Je n'en f~::tvois pas davantage; 

Elles tenoient aparemment 

'Un peu de leur Pa.ïs Sauvage. 

Mais que di~- je ? Peut-on ·mentir impu-

nément ~ 

Jen avois quantité de belles de Calville, 

Dont je f~a vois me faire un rafraîchif

fement 

Autant agreable qu~utile. 

J'en confervai dans la cave Jnfqu'l 
Pâques ~ & fans cela j'am-ois fait de 
mauvaifes Colations le ·Car.ême n'ayant 
porté que du Fromage de -1-Iollande. 
Il y croît bien d'autres fruits dont je ne 
puis dire le nombre, ny en faire connaî
tre la nature. Je parlerai feulement ·des 
Meures fauvages qui font plus délica
tes ~ue çelles de nos Meuriers , & des 

_Fram. 
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Framboifes dont les Bois font pleins; 
les Fraiiès ne font pas moins communes 
_par tout dans les champs , & on a le plai. 
iir de les pouvoir manger avec un Sucre 
<JUe le Pays produit. 

Au lieu des Cannes dom les Pores 

Rendent le Sucre blanc qui nous vient de 

plus loin, 

Pour les Acadiens la Nature a pris foin 

:D'en mettre dans les Sycomores. 

Au conunenccmc:nc du Printemps 

De leur écorce il fon une liqueur fJcrée 

~avec grand foin les Habitans 

Reciidllenr dans chaque contrée~ 

Ce breuvage me fembloit bon 
1 

.Er je le beuvois en_ rafade; 

Illle falloir que du Citron 

Po:.u faire de la Limonade. 

Pour J'ecevoir cette douce Liqueur 
qui ell: anŒ claire <.JUe de l'eau de Roche; 
on fait dans l'arbre à coups de hache un 
trou allèz profon.d en forme d'auge, & 

K 
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des taillades à l'écorce qui aboutiffent 1 
cc re fcrvoir , afin qne l'cau en coulant 
tombe dedans. ~and il dt plein, ce qui 
arrive aflèz prompten1ent !1 la feve étant 
dans ce temps-là dans fa plus grande 
force ; l'eau tombe par un petit dalot de 
l~ois apligué fur le bord de l':wgc d:ms 
un vai!lèan qui dl: an pied de l'arbre. 
On L'lit la même chofe à pluGeurs arbres 
tout à la fois , de forte qu'il en iort beau
coup de liqneur qu'on a foin de v~nir 
lever tous les jours tant qu'ils en four .. 
11iilènt. On la fait boiiillir jufqu'à ficcité 
dans un grand ch:mdron , en diminuant 
petit à petit elle devient en Sirop , & 
puis en Sucre roux gui dl: trés-bon. 

Les Roffignols mélodieux 

Des Habirans de là n'enchantent point 

l'oreille~ 

La Mczange , le Geay , le Corbeau, la 

Corneille 

Me furent feuls connus dans ces fauvages 

lieux, 

Il y en a dont les ramages ne 1.4-il{ent 
p;1s d ' ê .. re fort agreables , & une infinité 
<l'autres que nous n'.avo;1s point en Fran-
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oe' dont les divers plumages font plaifir 
à voir , & on les· n0mme felon leurs 
couleurs. l'Oy feau gris, l'Oy(eau verd, 
l'Oyfeau jaune, &c. A l'égard de tous 
les Oyfeaux de Mer, de Ri viere, & de 
Marais , comme Canards , Cerce11es ;. 
tous les Oyfeanxde plonge qu'on mange 
à Paris fous le nom de Macreufes, & 
<:JDÏ n'en foat pas , A lloii~ttes de Mer, 
Cul-blancs , Courlis, Becc:-tffines , Plu
viers, & miile autres q·ü garniilènt les 
Bou ti<.pes de nos Traiteurs , to~.lt cela 
s'y trouve en quami::é. On y voir encore 
des Merles faits comme les nôtres , {i ... 
non qu'ils ont le ventre de couleur I C1.
bei1e , ce qui les rend plus beaux : Ils 
font paflàgcrs , i!s s'en vont au commen
cement de l'hyver , & reviennent au 
commencement du Printemps _gras à. 
lard.-

La neige dt encor fort ép.1iffe 
1 

Ils revien.lent de Iain peut-ècre par les Mers ,i 

~trouvent-ils qui le:~ engr::iille, 

Ou fur la terre , ou dans les airs. 

Je n'en fçay rien, &ce-fair m'étonn:t. 
Ce fut par eux que je rompis le Carême) 
JJJais le jour de Pâqu , pour ne fcan-

. K 2 
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dalifer perfonne , & je les trouvai fort 
bonnes fur le gril. Les plus beaux Oy
feaux que fay vfls dans ce Pays-là, 
font les Canards branchus gu'on apelle 
ain fi parce qu'ils perchent ; rien n'dt 
plus beau, ny mieux mélangé que la di ... 
veriÎté infinie des vives couleurs gui com
pofent leur plumage ~ Mais j'en étois 
encore moins fm·pris qne de les voir per
cher fur un Sapin , un Hêtre, un Chê
ne , & de les voir faire leurs petits dans 
un creux· de quelqu'un de ces arbres,_ 
qu'ils y élevent jufqu'à ce qu'ils foienc 
ai1èz forts pour dénicher , & felon leur 
naturel , aller avec leurs pere & mere 
chercher à vivre dans les eaux. Ils font 
bien differens des communs, qu'on apelle 
N airs , & qui le font prefque dfeéti
v ement , fans être variez comme les 
nôtres ~ Les Branchus ont le corps. 
plus fin , & font auffi plus délicats à 
manger. 

L' Aig,le dt commun dans ces climats, 

Des Oyfeaux ce Maître fuprême 

fait dans les Bois fon nid d'une groffmt 

extrême. 

~1i Ie f}ait y drdfe fcs pas •. 
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0a trouvr.: au pied de l'arbre aifez de bea-

till ès 

Pour nourir au moins deux familles. 

0 1 n'ofe pas aller dénicher fes peries 

Comme ceux des autres efpeces .; 

Il n'efi point dans ces lieux d'hommes afi~t · 
hardis , 

Par le pere & Ia mere ils ieroient m:s .etl 

pieces. 

Mais on peut dénicher fi1rement Je~ 
œnfs des Cygnes , des Ü.ItanJes , des 
Oyes , & de mit!c autres Oyièaux de 
cette nJture. DJ.ns la faifon que l'amou1; 
fait fentir fes feux à tout cc qui refpire, 
& que les Üylèaux deviennent les pre
tniers amoureux , ceux· que j'a y marquez 
vont faire leurs nids dans une If1e gu, on 
apelle à caufe de cela., l'Ifie .aux Oyfeaux .. 

• ~nd Ôn fçaic à peu pn6s q~ùls one 
pondu , 011 va de compagnie fnlevel: 
leurs œufs ; les Oyfeaux-éfarouchez & 
troublez par cout ce <.JU 'Ii y~ d'hommes 
répandus da,ls l'Ille , fe !event de defil1s 
Jcû~s nids avec de gran,ds cris ~hacun à .. 

. ' .. 
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fa maniere, & forment dans les airs p<rr 
leur multitude innombrable une nuée [t 
épaiife , que le jour en dl: obfcnrci fur 
toute l'IDe; on dit même gu' on n'y voit 
pas le Ciel. Pendant que les Oyfeaux font 
dans un ii grand mouvement ~ agaçant 
tou Jours les dell:ruéèeurs de leur être y 

ils s'en aprochent de ii prés , gu'ils les 
tuëroient bien à coups de bâton s'ils 
vouloient ; mais n'allant là que pour les 
œufs , ils ramaifent tout ce qu'ils en 
trouvent, en remp1itfent des canots, & 
& les emportent ~ Ils s'en aourriffent un 
fort long-temps , · & ces œufs-là valent 
mieux <.lue ceux de leurs Poules. Ils font 
quelquefois plus d'une defcente dans cette 
Ifle, & cependant il ne laii1è pas de s'y 
engendrer une tres-grande quantité 

d'Oyfeaux. 
Parlons de petits Oyf~au~ dont les 

œuf~ font exempts d'un tel enlevement ,. 
n'étant pas plus g~·os qne des grains de . 
Chenevis ; ce font les œufs de Colibris> 
{)U Oyfeaux-Mouches les plus jolis du 
r:nonde , & ctont les couleurs font .G vives 
qu'elles fcmblent jette l' des feux dans, 
de certaines fituations , principalement. 
fous la gorge des mâles; il n'en ell: point 
de plus changeantes , & de plus brillante-
en même temps. 
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On ne voit ces 0 y Ceaux qu' t:n la failon dts 

fleurs 1 

J.Js vont de l'une à l'autre aidi que les• 

Abeilles , 

Tirer des pâ!es , des vermeiiles ,-

Tout ce qu'elles ont de douceuu. 

Avec quelle vite ife extrême: 

Font-ils ces monvemens divers! 

Nul Oyfeau ne vole de même, 

A peine le voie-on en paifant dans les airs. 

I1s agiifenr de fa même vit~ffe en tout · 
ce qu'ils font , ne fe pofant point fttr les 
fleurs pour en tirer le miel caché dans 
leurs tuyaux ; ils battent tout au tour · 
.Gns ceife des aîles d'une rapidité qu'il 
dt impoffible d'exprimerOc 

Admirez de quelle figu;e 

A formé la: fage nature, 

Et la langue ) & le bec de ces petits 0 y feaux i , 

C.~dl: une Ouvriere entenduë 
1 
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Le bec noir & menu , .pointu, prefqnc: tou:: 

droit , 

A de long un travers de doigt, 

Et la langue fine & fourchU, 

A bien le double d-' étenduë. 

En les fichant dans une flénr , 

Et remÜJcnt tol'1jours p~u un tel anific.e , , 

Ils les chargent de la douceur 

Contc:nuë en chaque calice. 

~elque re.ffort à la langue attaché 

l'a tire a prés vers leurpetire pance, 

OL1 ce doux (ne dl: épanché 

l?our faire, fcul leur fub!ifiance. 

IJs ont le ventre gris-blanc, & le dos 
"'erd argenté , la queuë noire émailiée de 
blanc, leurs aî!es noires , & leurs pieds 
de la mên1e couleur , répondent parf.:li~ 
tement à la petiteilè de. leur corps q·.ü 
n'a pas plus de gro11èur que le bout du 
doigt d'un ent·wt. Par raport à ces petits 
Oy feaux > faifons la Defcription de P.etits 
animaux gui ne font. pas moins jolis dans 
leur erpece. . · 



tee 
D E. L. A c A D l E. 1I7_ 

Ce font les EcureLiils volans. 

~ volent fans avoir des aîles , 

Avec des 1nachines nouvelles, 

01i la nature a mis des re.lforts 'exceliens. 

Deux membranes laTges & p!ares ,-

Ou des alongemc:ns de Ia pean des côrcz 1 

Vont 5'1ut:1cher, & font ii11eme11t ~jn!lez 

Par devant , par derriere> allx genoux d~ 

leurs pates. 

Ces peaox en s'étendant Jes foûtiennent en 
t•air, 

Et pour le peu qu'ils les remuè:nt, 

~nd d'un arbre à l'autre ils fe ruënt, 

Ils y pa!Ièm comme un éclair. 

Il en f.lUt voir la diligence , 

Les nôtres ne vont pas ny fi bien ny fi loin,. 

I!s voleraient trente pas de diftance , 

Er même p'us s'il en étoit befoin. 

On voir encore entr'eux une autre difference, 

Les Ecureüils de la. nouvelle France, 

Sont tout blancs fous le ventre , & fur le. dos 

tout gris, 

Et de la. moitié pius petits 
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A pr~s avoir parlé deli manieres & des 
occupatwns des Hahitans de l'Acadie, 
& de ~-e qu'elle produit, ii dl: tet'l'lp'> gué 
je pane aux Sauvages : Allons donc les 
chercher dans le tond des Bois le<> plus 
vaG:es , & parlon<; des emplois diffcrens 
où la fatahté de leur n1alheureux fort 
les engage. 



HISTOIRE 
D ES 

SAUVAGES. 

a A Cha1Tc e.fi: leur foin le pius 
grand , 

Cls y font ocupez fous peine de 
la vie, 

tar s'i:s n·atrapent rien lorfque Ia faim les 
prend 

1
, 

De la mon elle peut fouvent être fuivie. 

Ils rdifi:ent long-temps à fes prdfans befoins 

P;u une grande accoûtumance, 

Il femb!e que la Provideuce 

.Q.._i pour leur entrerien les panagea Ic moins, 

Prume pour eu~ en recompenfc 

i.es bons & fàlutaires foins 
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De les rendre plus fons contre la défa11-

lance. 

lls feront fans manger huit jours & mê-

me p1us , 

Ils ont toûjours de l'cau pour boire , 

Donc ils font un peu 'foûtenus, 

.Alors les pauvres Gens rapdlent la mé

moire 
Des feftins qui les ont repus. 

<:ar lors qu'ils ont mis bas -quelque Eêce 

farouche~ 

Ils [~avent fe bien regaler; 

Des mets qu'ils ont goûtez l'eau leur vient 

à la bouche, 

Et c'eft tout ce qttalors ils peuvent avaler. 

Je vais .commencer leurs Exploits de 
Chalfe par un coup qui me fm·prit . ex ... 
trêmement , ce qui ne [UJ·prendra peut
être pas moins ceux qui l'aprendront. 

Un Sauvage allant .à la Chaffe 

Avec fes Compagnons de fon fufil armé, 

Et paîfant fur un peu de glace 

Que [ur uu vaftt Lac l'h yver. a voit formé' 
S'arrêta 
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$~arrêta là tOUt COUrt , ~ tirant des narineS 

L ';;I.Ïr gla~ant qui l'environnoir, 

Dit à la troupe qu'il menoit ; 

Je (cm un Ours , il cft fur ces hautes 

Colines. 

A plus d'un quart de lieu~ il en momroic 

l'endroit , 

Sa Compagnie alors en fut toute étonnée; 

Mais enfin fous Ic: vent il l'y mena fi droic • 

Qi_on trouva dans ce lieu~Ià la Bête 

cabanée. 

Si-tôt qn'elle fe vit par eux envit=onnée 1 

Elle voull!t s'enfuïr pour prolonger fes 

jours, 

Ma.is un plomb meurtrier en arrêca.le cours, • 

.Er termina fa dcfiin~e ; 
Voiià comme perit cet Ours, 

Qi Jevoit là palfer la moitié de l'année. 

Dés q 1e l'Hyver qui t:ommencc dans 
ces lieux de bonne heure dl: venu , cet 
animal fe bâtie une loge dans terre, & 
la couvre de plufieurs branches de s~l.pin 
bien feiiilluës, po~r n' êtt~ pas incom
modé de la neige juf<.lu'au. Printemps 

.L 
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bien tardif à venir la faire fondre , & ea
gager l'animal à f~nir de fa derneur~ fm.î
terraine. 

l'endant qu'en fa C•banne un long h yvet 

le: mâte, 

De quoy vir-il ? je n'en "f~ay rien, 

'Chacun dit qu'il lc:che fa pate , 

Èr qu'il en fort ut~ fuc qui fait f'On entretien. 

De quoy que cc [oit qu'il y vive , 

. A tout ·ce qu'on voudra mon efprit fe 

.(-oûmet,; 

Je dis feulement qu'il arrive 

Qiil en retfon toûjours plus gras qu'il ne 

s'y met. 

Q2_and le Sauvage l'a fait perir, 11 en 
leve la peau qu~ luy fert de fourure pen
dant l'hyver , & il en mange la chair 
Clu'on dit êcre n·és-bonne. L'Orignal ou 
rElan coûte bien plus à atraper. Il .faut le 
galoper, c'ell: le mot du Pays, pendant 
deux ou trois jours dans les Bois. 
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C' dt un animal [!!dentaire 

~cherche pour fa vie un fertile canton; 

Où fa nourriture ordinaire 

Eft d'un Bois qui porte fon nom. 

On connoît fon bâcis par les rameaux qu'il 

broûte) 

11 n'en foniroir point dans le temps des 

frimârs 1 

Si le Cha!rcur ue venoit pas 

Troubler les repos qu'il y goûte 7 

lt lancer & fui v re. fes pas. 

On le fuit au pied fur la neige, c01n .. 
me on f..1:it un Lievre en France : ~nd 
il dl une fois debout, il ne s'arrête point , 
& va jour & nuit jufqu'à ce qu'il n'en 
pui!fe plus ,. c'efi dequoy bien exercer le 
Chaffeur qui court aprés dans les Bois> 
dont l' épaifièur refiltc iouvenc à l'ardeur 
qu'il a de les percer. 

Les arbres renverfez par monceaux . fur la 

terre, 

Dont les branches des mons accablent leS 
yi vans 1 

l'empêchent de ççnuir grand crN. 

· Li 
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L'Original grand & fort a bien loin fcJ 

devanrs. 

11 cherche dans fon cours les plt1s forres 

retraites , 

la neige a par endroitS quatre à cinq piccfs 

de haut, 

·Et le Chalfeur aràent quî le Cuit en raquette; 

Ne ratrape que lorfque fa force défaut. 

~nd elie cft roure di ffi pé:e , 

Jl s'aiiête , & pour fuïr ne fai[ant pius 

d'dfort, 

Du Cha!feur qui le joint le fulil Oll l'épée-? 

Luy donne le coup de. la mort. 

C'efl une des meilleures captures que 
les Sauvages puiHènt faire , ils en man ... 
gent la chair fraîche ou boucanée , & 
dle efl trés-bonne. ~and ils l'ont bien 
fait fecher , ils pourroicnt Ja conferver 
toute une année ; mais ils ne fcaUJ·oient 

t;' empêcher de toÎI jours ri1anger,t;nt qu'ils 
ont deguoy , ils ne ceHènt point. La chair 
du mufle & de la bngt1e en dl: trés-déli
cate, c'efl ce qu'ii y a de plus friant fur 
cet anin1al qui efr auffi gros qu'un Mulet 
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~'Auvergne, & qui porte un grand bois. 
iur f.l tête do:1t il ne re défend point con· 
tre le~ S1u v:1ges qui le chalfé;1t. Ils en 
traiœn~ la p~an dont on conno1t les ufa
gcs , & ilsA la vendent bien. 

}l dt fort fujet au ham mal, 

r-.his d.ll1s les pieds fourchus de ce graud· 

animal, 

la 1 1.:unrc a mis le rem~de ; 

~Ile prévoyance ! quel foin ! 

J;! fe gra~te la tête: en ce prdfant befoin , 

Fr fe dé li ne ainli du mal qui le polfeck. 

. Voiià ce q u,on en dit , c' dl: pc: ut-être de Hi. 

Q:: la MedecÜJe en pratiqua 

PJ.r les notions qu'tlle en~, 

S'en fen pom garantir de chûte Epi1eptique; 

M~1is ce n'cft pas le feul d'emre les ânirnaux 3 

Dont elle ~it apris l'art de guérir d'amr 

maux. 

I.e Cari bon ne- donne pas tant de _Eei~ 
1~e aux S:mvages pour rattraper; (ans 
courir aprés ils en viennent à b1ut, an,.. 

r. · trernem: ils y perdraient leur temps,; c'dt 
l . 

·' 
/ 
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tme maniere de Cerf, qui a pour la cour.; 
fe trop d'haleine & de difpoiic~o~1 .. On 
le guête_ dans une e~bufcade ou Il ne fe 
déhe de 1·ien , & dun coup de fuiil 011 

le jette à bas .. 

Il fert encor de nourirure 

.Au .Sauvage peu dégol'tré; 

De fa pean de ra[e fourure , 

11 enveiope fa figure, 

c~d\ fon petit habit d'Eré. 

On en tra-ite enc0n~ les peaux , maÎ_ç; 
c-ette pelleterie dl: peu recherchée quoi. 
<JUe le grain en foit extrêmement fin, & 
qu'elle· dure trés-long-tems quand dle dt 
bien aprefiée. On en fera peut-être nu
jour . un plus grand ufag_e <.pand ià bonté 
fera mieux connuë .. Pour moy j'ay ex· 
perimenté qtle rien n'cil pius iïmplc ,_ 
plus malet , ny meilleur pour doubler 
des culotes. 

La Chaife aux Cafrors elt celle qur 
produit le plus aux Sauvages , quoique 
le prix en foït bien diminué· depuis quel. 
que temps. On les tire ordinairement ea 
fortant de 1' eau , comme on tire les La
pins en. forta.nt de ten:e-, 'lua·nd on 1~ 



DE L'AcADIE. Il7 

gnêtc Îlu· leurs- trous , ou bien ils s'encer-
1-·cnt d'eux-mêmes d::rns les pieges qu'on 
leur rend. Ils commencent l paroître 
9uand le Soleil cil: prelt à fe coucher. Il 
faut les aprocher bien doucement , il efr 
bien difficile de le-s furprendre , ils o·1t 
l' oiiie .G fine , que le moindre bruit qu'ils 
entendent les fait pion ger au ffi-tôt , & 
]otique la peur les fait defcendrc au fo .1d 
des caux , i1s font trés-long-temps à rc
''enir deHùs , & c' dl: toÎ!jours bien loin 
de l'endroit où- ils ont été effaro1Jchez. 
Avant qu'ils plongent , ils frapent de 
leur queuë fur l'cau, & font un Ii grand. 
bruit qu'on l'entend à plus d'une demy
lieuë de là , & c'efl un avertiHèment 
pour leurs parci1s tpi les fair: auffi reti.
rer bien vîte. Leur qne11ë cft d'üne na
ture fort particuliere , elle dt longue 
d'une coudée , plus on moins felon leur 
grandeur, plate y & faite en ba:toir.-; aucun· 
poil ne la couvre, & la peau en paroît 
écaillenfe ; la chaiF en dt fort bun
ne , quoique ce ne foit qu'un tiHù de 
grai!lè ferme , & de nerfs. dont elle tire 
la force qui lu y fait f.1.ire tant de bruit en 
frapant fur l' ~a.u. Sile fens de l' oiiie dl: .G 
exq·Jis en eux , ils ont l'odo rat du n1oins 
.auffi fia j iis fentellt un 'anot :n iiHage
qu'il lai1Iè [~.tr l'cau par où il a pa fié. ) 
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Dés qu'ils en ont le vent, ils font le plon
geon , ou fuïent pour fe cacher; les Sau
vages s' ob{bneroient en vain à les guê
ter, ils ne repaToi!lènt plus. S'ils. a voient 
b vû ë au ffi bonne , ils feroient bien plus· 
en fûreté de leur vie; mais ils ne voycnt, 
comme les Lievres, que de côté , & ils 
ont les yetlX fort petits, arnfi ils viennent 
quelquefois tout droit chercher le coup 
qui les tuë , faute de voir devant eux. 
~nd on les tuë fi11· l'eau d'un coup de 
fu.Gl , il faut courir bien vîte dellùs pour 
s'en iâiiir ; car comme ils plongent pen
dant qu'ils font vivans , ils coulent à 
fond ou and ils font morts. La ma.niere efr. 
plus {üre de l~s prendre à des pieges, 
joint à cela que l'apât qu'on y met quï 
n'dl: qu'un morceau d~écorce de Trem
ble, 9u'ils aiment plus que toutes chofes, 
ne cou.teroit pas tant que la poudre & l~ 
plomb <]n'on ufe à les tirer. Voicy en
core un autre moyen dont 0!.1 fe fert pour 
les atraper : ~~nd l'hyver a endurci la~ 
fUJface des eanx où font l~:urs cabannes , 
& qu'ils s'y Groyent i couvert de l'in
fuite des Chafièurs , . on va: fur la glace 
h1 ifer les cabannes à coups de hache ,, 
ils font fm cez de les abandonner, & ils.. 
fuient aux bords du La.., pour ie cacher-
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entre la glace & la terre , fur laqnelle ils 
fe couchent fur le ventre ; mais en vain 
tâchent-ils par a de s'exempter de la 
mort ; les Chaaèurs font guêter leurs 
Chiens tout au tour da Lac , & ils o:1t G 
bon nez, qu'ils ne manquent poit~t à les 
fentir où ils font, & ils en marq'.tent les 
endroits en s'y arrêtant : Alors on y 
cailè la glace à grands coups de hache; 
les Cafl:ors, chofe alfez fuqwenœnte , ne 
fuyent point comme ailleurs le bruirqu'o11 
y f.dt: ~~nd les trous foo.t faits, on dé
couvre les animaux , on les· prend par la 
queuë, on les tl re dehors, & on leur caflè 
la tête à coups de hache. 

Décrivons la cabanne des Call:ors, & 
faifons voir qu'ils fçavent la bâtir avec 
autant d' adreffe que les hommes font: 
des maifons ; ils 1~ confi:ruifent ordinai
l·ement quand ils font accouplez, & qu'ils 
veulent (aire leurs petits, & ils la pla
cent toûjours dans l'eau , fans qu'il e11 
penetre une goute dans fon creux : elle 
dt faite comme un four dont la vofrte efr 
toÎ1jours hors de l'eau; il n'entre dans fa 
firuél:ure que de la terre glaife & du 
bois verd ; mais leur i!1dufrrie efr admira
ble pour mettre en œuvre ces ma~c .. 
riaux.. 
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Le bois va- le premier & fen de fondemettt 

.A cet aquatique édifice, 

Et la terre ddfus rnife avec artifice, 

·Fait le cornble & le logement. 

~e les arbres qt(ils empioyentfoient 
petits ou grands , ils ne fe fervent CJUe 
àe leurs dents de devant faites en dems 
de Lapin, pour les abJtre en les rongeant 
t.ont au tour du pied petit à petit, & leurs 
mefures font fr jufiement prife·s , qu'i-ls 
tombent toûjours du côté <p'ils veulent 
pour les voiturer avec plus de facilité au 
Jieu de.ltiné pour la cabanne. D~s mêmes 
dents dont ils les mettent à bas, ils cou
pent les branches , & tirent les troncJ 
.hors du rivage , pour les ailer planter 
dans l'eau & à fa hauteur, tous en un 
tas & en rond au ni veau l'un de l'autre .. 
La maniere dont ils les voiturent elt dif
fici!e; car en les traÎnJ.nt, ils les po1 tent 
tour le long de leur dos , & ce (]lli fur .. 
pJ·endra, c, cft que ces arbres-là font (]Uel .. 
(]Uefois auffi gros que des hommes , & 
trois ou quarre fois plus long. Voicy com
me ils font; ils prennent les arbres par 
un bout a.vec leurs dents , tournant la 
tête vers l'épaule qui pone, ils le .~ le vent .t 
& font pailcr leur c~rps par-de!Ious pou1: 

~ ---- -
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Jes foûtenir. Cela n'dl: pas facile à expÜ
·<) uer, encore moins à comprendre, ç'd~ 
.cependant comme la chofe fe palfe. 

Ils s'y prennent d:une autre maniere 
à régard de la rern: glaife, ils l'embraf
fent entre leurs pates de devant, & la. 
portent en n.1archant fur celles de der• 
riere. La premiere couche fe fait fur le 
.ha'lt des arbres plantez comme des pieux., 
ils la battent bien avec leur queuë, & 
c' ef.l: le plancher de la cabanne , à un des 
bords duquel ils lai!lènt un trou pour en
trer & forcir, m\ l'eau bat fans ce ife fans 
entrer : Ils continuent !'.ou v rage en éle
vant fur ce plancher un petit dôme de Ja 

. largeur du fond, & de la hauteur de trois 
à quatre pieds. 

A prés qu'ils ont mis tout lem [o1n, 

A iormer air.fi leur demenre ~ 

Ils occupent chacun leur coin 

Sans jamais fe quitter t1uc l'un (!.es deux ne 

meure. 

Ils gardent , dit-on , m~me au-.ddà du trepas 
Une fidelité fi belle , 

Si le mâ!e perd !à femelle, 

Avec Ur!e nouvelle il ne s·accoupJe pas. 
C' cft une amour de T ourterdle. 
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Ils élevent hien leurs petits qui t\e 

font ordinai l ement que .deux ou ·trois, 
& qui viennent au Printe-mps. l is vivent 
~ot2s ~~1fcmble en fort bonne intelligence 
JUil.f-1 a ce que le pere & ·Ja mere rede
viennent amoureux ; Alors ils duHèn-t 
leurs petits pour en tàire d'autres en 
{ecret. 

Ils veulent fans témoins contenter leur 

ardeur , 

Efl:-il des animaux donc l'amour foit plus 

fage? 

A ltur exemple alors & le frere & fa fœur 

Vont faire enfemble leur ménage. 

~nd les grandes chaleurs de I'Eté 
font abaiifer l'eau des Lacs & des Rivie
res où font leurs cabannes, ils la font 
remonter par des djgues qui arrêtem fon 
cours, & ils ne les font qu'J.fin q ~' el'eau 
foit tot!jours à la hauteur du trou que 
fay m-a1qt1é au fond de la cabanne, vou
lant fans en fortir fe tremper le derriere 
(]Uand il leur pla1t ,: Ces digues font tel
lement faites que l'eau n'eH: jamais ny 
plus 11y moins haute qu'il faut, & c'ell: 
\\n ouvrage fi. furprenant 'qu'on ne fçau-

roic 

--- . 
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-~·oit ailèz en confiderer la !hutèure & 
l'u!àge: Tous les 'Call:ors qui font là ca
banez s:aaèmblcnr pour le préparer : Ils 
abattent des arb1·es de wutes l'es fortes 
pendant la nuit, & emportent 1e3 pieces 
comme je l'a y mar(JUé. 

A ce rude travail un vieux Cafior prefide • 

Tous les Chaffeurs l'ont obfe.rvé , 

Il fen aux plus jeunes de guide, 

Jufqn'à ce qu'il [oie achevé. 

En traînant d.1ns les Bois les arbres qu'ils 

abattent, 

Si qudqu'un par malice agit trop foible-

ruent , 

Les autres quittent prifes, & vigoureu"'i 
fement 

Se jettent dcffus & le battenr. 

Entre eux la juftice eft par tcut, 

Si les plus fons font en un bout ; 

Er que les plus faibles Janguilfcnt 

Sous le poids dn f,udeaù pa n é, 

A la peine qu'ils ont qH:dques fons com• 
patilfent , 

Er fe rengent de leut côté. 
M 
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Si je donne lieu d'admirer leur conduite 

à cet égard , je ne puis trop vanter leur 
adreife à mettre en œuvre tout le bois 
qu'ils employent : Les troncs & les ra
n1eaux entrelacez les uns dans les autres 
entre les pieux qui le~ foûtiennent , & 
contre qui l'eau dans fon cours dl: arrê
tée, dl: un <?uvrage à voir pour le bien 
comprendre; n'allez pas vous figurer, 
car vous vous tromperiez , que ce ne 
foient que des petites Rivieres dont les 
Caftors arrêtent ainfi les eaux , elles ne 
font quelquefois gue res moins larges que 
la S~ne : Les Sauvages font trés-fouvent 
arrêtez par ces digues dans leurs canots 
d'écorce. 

• 
Pour s'y faire un libre pa!fage, 

Et rompre le rempart qui s'orofe à kurs 

cours, 

Il faudouvem plus de deux jours 

Mettre leurs haches en uîage. 

~nd ils ont fait la breche, & que chacun 

potufui~ 

Le cours de Ü't route ondoyante, 

Les Caftors dés la nuit fuivanrc 

Arrêtent l'Onde qui s'cnfuïr. 
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Ceux qui fe font employez à tâire ces 

cmvrages ne fouffi·ent point que d'autres 
CJ.fl:ors viennent s'établir dans lenr en
cemtc, ils fe liguent entre eux, & leur 
font une ii cruelle guerre, qu'ils les for: 
~ent d 'aller autre part. 

Sons Je toit bouzillé de fa loge aquatiqu~ ~ 

Chacun a fon département; 

I ls forment tous féparément 

U r1e efpcce de République. 

-Il e!l: de certains CaŒors ,que 1' 011 
appelle Fuürds 3 & gue l'on trouve par 
tout en·ans fans cabanner comme les au
tres , & ces Cail:ors ne font ainfi vag:t-. 
bons, que parce que ne voulant pas (fa

vailler , ils ont été battus & cha!Ièz par 
les fedentaires. 
~and l'hyver aorochc ,' les CaŒors

amailènt de toutes 
1

fortes de bois pour 
en [-lire leur nouritnre jufqu'au Prin
temps, car tous Poiifons (.p'ils font, ils 
ne fe mangent jamais , & ne mangent 
pas non plus d'aucune autre forte de Poif
fon > ce n'cG: pas comme les Loutres qui 
en vi vent : ils n~ mangent que de l' é
corce de bois & des racines, & c'dt 
pour cela qu'ils eu font une bonne pro: 

111. 
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v iGon qu,ils mettent toÎljours au fond de 
reau fous leurs cabanes' pour n'aller pas 
plus loin chercher à fe repaître. 

lis ufent de précaution 

Daus tous les foins div ers qui regarden~ 

la vie, 

Et la Sauvage Nation 

Croit qu•ils, ont beaucoup c.ie génie. 

Elle peut décider jufiement fur ce point • 

Connoi[ant tou leur artifice ; 

Elle dit bien au ffi que s•ils ne parlent point i 

Ce n·ea que. par pure malice. 

Les Sauvages font encore la chaffe au~ 
Loutres, aux Carcajous, aux Peccans ~ 
aux Martres, aux Renards , aux Chats 
& Loups Cerviers , aux Chats fauva .. 
ges, & aux Rats mufguez pour en trai
ter les peaux , mais telle Chai1è n'dt 
t]u'un jeu pour eux : Le temps de la faire 
dt celuy de l'hyver, & fans s'y fatiguer, 
ils ne font pour prendre tous ces ani
maux, que rendre des pieges : Ils tirent 
cependant quelq efois les Loutres quand 
ils ont bonne proviGon de poudre & de 
plomb> qu'ou leur donne ordinaircn1ent 
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en retour de leurs pelleteries , car c' cil: 
ce qui leur dl: plus necdlàire avec le 
Tabac. 

Je vais parler des manieres des Sau
''ages, & les décrire comme elles fe pre
fenteront <.t mon efiJric , [·u1S rn, emba
raller du choix, & encore moins de l'or
dre qu'il y a à tenir en ces fortes de Rela
tions. Je vais commencer par le mariage, 
il en vient des Enfans , & je les fui vrai 
dans toutes les ac1ions de leur vie. ~and 
un Garçon dl: amoureux d'une Fille qu'il 
trouve à fon gré , il va trouver fon pere, 
~ luy dit [·l11s plus de façon en termes 
iauvages , je youdmis bien entrer dan 
tafamiile,carils fe tuteyent coCrjours entre 
eux, & la réponfe qu'il en re~oit cil qu'il 
faut en parler à la mere. 

Une telle affJ.ire de cœur 

Tire rarement en longueur, 

Elle ef\: promptement term~née, 

Er l'on confent à l'HJmenée , 

Si l'Amant efi: .. un bon Chaffeur. 

On n'agit pas cepe•dant toûjours de 
même, ~i en '-otÎte quelqnefois bi~~n des 
pas , des pe111es & des foins lnn Am;.1.nt 

. M 3 
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pour obtenir une Fille. Il faut qu'il s'enga: .. 
ge à nom·ir de fon gibier le Pere, la Mere 
&les Enfans pendant un temps gu' on limi. 
te , & que fon impatience trouve quel
quefois bien long à expirer. Ce n'dl: pas 
tout, fi la Fille a plus que lu y de mérite, 
ou ne lu y accorde qu'à force de prefens .. 

La rage en efr fouvent lorfqne l'on fe marie~· 

Tout y va, l'on n'épargne rien 

Ponr roifeder femme jolie ; 

Mais le Sauvage pour tout bien , 

N'a que de la Pelleterie, 

11 la donne aux parens qni fe trouvent: 

fort bien 

De contenter ainfi fon amoureufe envie, 

Le Mariage fe fait f~ns y aponer 
beaucoup de ceremonie , le Pere & la 
Mere de la Fille luy. difent feulement :. 
Suis-ce Garçon, c' efr ton Mary. 

lis s'en vont dans les bois enfe.mb!e ,, 

l:t paifent Ia· nuit & le jour 

A faire comme bon kur fernble ,... 

);a ChaŒe & l'amour tou.t à tour, 
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& du Gibier qu'ils ont attrapé, on fait . 
fdl:in oi1 chair & poilfon ne manquent pas; 
on y con vie les Sauvages de la contrée a 

& la nôce :fe fait avec. beaucoup d'al
legre!Iè. 

Le Pere de Ia Fille en fàveur de fon Gendre, 

Dit les raifons qui l'cm engagé de le : 
prendre, 

Il eu raconte les exploirs, 

Cire de fes A yeux J'adre.tfe &:: Ie courage, 

Et tour ce qu'ils ont fait pour Ia Race 

Sau·vage; 

La Troupe par des cris aplaudit à la fois

A fon éloquence, à fon choix . . 

te Mariage fe fait en face dé l'Eglife 
~uand les Amans n'en font pas éloignez. 

Ils font prefentement al1èz bien in
flruits fur leurs devoirs, pour fçavoirque 
fans cette ceremonie , rien ne l' amorile ,. 
& j'en ay vti vemr de bien loin recevoir 
ce Sacrement du Curé du Port Royal~ 
& même j'ay vû que ceux qui étoient: 
il1ariez à la Sauvage, 1 enou velloient leur 
Maria3e att pied de nos, Autels. Q:Ji~ 
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que la ceremonie füt des plus fainteS', je 
ne pouvais m'empêcher d'en rire ; r~ 
Curé qui n' encendoit point le Sauvage, 
& qui ne le parloit pas mieux , avait 
pour Interprete un de [es Paroiffiens qui 
r entendait & le parloir fort bien : Il lu y 
àifoit en François tout ce qu'il pouvait 
de plus beau 1l.1r l'excellence & les de
voirs du mariage ; l'Interprete repetait 

.... " h en Sauvage la 1neme c ofe aux futurs 
Epoux qui en paroi!Iàient charmez par 
leurs démon!hations, & il leur deman
dait a prés le Curé , s'ils ne fui v raient: 
pas de point en point tout ce qu'il leur 
enfeignoit ; ils en faifoient la promelfeea 
leur bngage, & il l'interprewit en bon 
Francois , en rendait témoignage att 
Cur{, qui enfin jnfqn'au conju~go obfer"! 
voit la même maniere. 

Autrefois dans leurs hymenées , 

Les nouveaux mariez malgré leur pafliorr, 

Paiioieut fans fe tou.cher enfemble des 

années 7 

Q nand je le dis, me croira-t-on ? 

C'éroir cependant leur maxime? 

Et rien ne marquoir tant &. l'amour & 

l'efiime.· 
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Ces femimens d'amour font trop refp:.: ... 

éh1eux, 

Nos beautez dans les facrez nceuds ~ 

Demandent des preuves plus belles 

De l'ardeur que l'on fent pour elles. 

Mais ils ont reconnu depuis qu'ils 
perdaient en gens innocens le temps le 
plus précieux--de leur vie, & qu'ils a voient 
trop de peine à fe priver des plaifirs tJUC 
le bel âge leur infpiroit. 

Les Sauvages de ce remp! 

Sont alfez du goût de nos Dame$, 

;, Elles fe plaindroient d'être femmes , 

Sans Je plus doux plaifir des fens. 

Elles n'ont pas encor moins de raport en
femble. 

~nd un Gar~on leur f.:dt la cour. 

Elles n'.uendent pas que l'hymen les affemble, 

Pour goûrer le plai!ir d'amour. 

M.lis elles font bien plus heureufes 

Dans leurs pallions amoureufes , 

Car en acordant !a faveur, 

11 n'y va roint de leur honneur 1· 



S'il arrif'e qu'elles con~oivent, 

Si-tôt qu'elles s'en aperçoivent; 

Elles n'ont qu'à dire le fait , 

L'avoüer , c'efi laver le crime a 

Et l'EnfJ.nt n'cft illégitime. 

~lors qu'elles en font fecret. 

Si-tÔt qu'une Femme fe croit groff~; 
elle doit en avenir fon Epoux , quoy 
qu'elle perde par cet aveu tout commer ... 
ce avec luy, & qu'elle fe prive du plai'! 
(lr qu'elle aime le mieux. 

Son Epoux réjoüi de la fçavoir feconde, 

J:)c peur de rien gâter ne vcm plus la 

toucher; 

Avant que de s'en raprocher, 

Il fam qL1e l' EcfJm fuit au monde. 

1ti ais cette form~1ité n' efl pas fort l'f6 

gu1ierement obfcrvée, & il y a bien des 
lvfaris qui rifquent le paquet. ~nd la 
Femme eH: travaillée du mal d'Enfant, 
& qu'elle croit être prête d'accoucher, 
e~le qnitte la Cabanne, & s'en va dans le 
Bois à quelque di.G:ance de là, avec une 
Sauvagciiè qui l'affi!l:e ) & l'affaire cft 
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bien-tôt faite. L'Accouchée donne à la. 
Femme qui a délivré l'Enfant:, lecoÎlteau 
avec lequel elle a coupé le cordon..) & 
c' ell: toute fa récompenfe. 

Alors pour endurcir fa peau 

Aux rigueurs de l'âpre froidure • 

~ dans ces climâ~s on endure , 

On va le b. ver en pleine eau, 

C'.efi l'uùge en h y ver , faifon cruelle & 

dure, 

Comme dans l'Eté Ie pius beau. 

La premiere nouritnre qu'il prend eŒ 
de l'huile de Poilfon, ou de la grait1~ 
fonduë de ~uelq e animal. On en taie 
avaler au Poupon , & aprés ce:a il n~ 
prend plus que dn lait de_fa mere juu1u'à 
cc qu'il [oit a!Ièz fo. c pour vivre comme 
les autres. On 1" amaillote dans des peaux 
de Renards , de Cignes, d'Oyes, ou 
d'Outardes, & on luy mec fur le der
riere un paquet de moutre, po•tr l'empê
cher de gâter de fi beaux :a.Jges. Vous 
admirez làns doute ià layette, admirez 
encore davantage fon bercea~t, ce n'dt 
qu'une efpecc de boëte p~ate iàns deili.Ls, 
dont la. planche du fond a deux crochets 
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.au 'bout d'en bas , & une petite p!ece 
.àe bois au bout d'en haut, qui traver· 
.fe & déborde de trois ou quatre doigts, 
·pour y atachcr one bande de peau en tor
me de bretelle, qui fen à la porter, l'En
fant dl dans cette machine bien garoté , 
ayant feulement la tête libre. Sa mere le 
porte par tout où elle va, & ils font toÎl
jours dos à dos, quand elle veut s'en dé
charger, elle ne le couche jamais, mais 
elle le ,plante debout contre tout ce qu'elle 
rencontre de commode pout cda, ou 
bien elle le pend à tout ce <.lui peut le 
porter .. 

Si c'clt un Eils on fait fefiin, 

Tant les G.:;,r<ïons par tout font chers à la 

fan lllc , 

<:ar fi ce n' éto1t qu'une Fille , 

loin de s\:n 1 éjoüir on auroir du chagrin. 

Si q'Jelque Sauvage on Sauvagelfe 
faifant une cour fe entre dq.ns la cabanne, 
& voyant l'Enfant nouveau né, le pren
ne entre [es bras & le ca(effe, le Pere & 
la }viere luy font un prefent pour re- , 
connaître les 1narques d,amitié , & iÎ 
l.'Enfant piife fur la perfonne qui le tient, 

ce 
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'Ce qui an~ve fouvent, car on lai!fe toû-
jours un trou à fes langes de peaux vis
.à-vis de l'endroit par où fore 1 urine, oa 
luy fait un autre prefcnt pour eliùyer I!: 
tache. 

A la premiere dent de l'Enfant ôn fait 
fdhn , & celles -des vieux fole.tnnifen t 13. 
F êce , on y mâche beaucoup , & on fe> 
r-~joiiit ainfi de voir que le petit fe {er
virJ. bien-tôt des fiennes. ~nd il mar.
cbe feul , on felhne encore, & l'ondatl-f 
~ bien à cette Fête .. 

T eus ces Fcitins bien au mai ordonnez , 

M . .uquent pour les Enfani -une tendrdf~ 
extrême 

1 

Mais on ne traite pas c.:le même, 

Ceux qui ne fom poim cn<ore nez. 

Si b. Mere .dcviem enceinte 
1 

Pendant que fan Enfant ne peut qne Ta teter 1. 

El le prend un breuvage, & [~fait avorter 
1 

N :ay.u:r ~alors de Dieu, ny des hommes 1., 
c rainee. 

!ile ne peut tout ~ la fois, 

Die-elfe-, ennourir deux de: fa propre fubih1t1çei 

N y les porter ~rrame dans les Bois • 

ans en tomber en .déf.lill.-mce. 
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C'd{ un fardeau d'Enfans trop lourd, trop; 

importun. 

~le croit leur f~irejufiice, 

Lor[que pour en conferver un, 

'Elle veut que l'autre periffe. 

. Le premier Gibier qu'un Ent'lnt tuë 
à la Chatie donne encore lieu à un grand 
feRin ; la famille s'ailèmble, & tous les 
Sauvages de la contrée font conviez l 
cene Fête : S'ils couraient les Bois, on 
attendrait leur retour pour la celebrer, 
·&pendant ce temps-là, onferoit boucaner 
le Gibier pour le mieux conferver. On 
obferve à ces fefrins une cérémonie affez 
paniculiere , les parens du jeune Chailèur 
& luy-même ne gofltent point de cc Gi
bier , ils fe font honneur de le partager 
à· toute la Compagnie , quelque petit 
qu'il foit. On ob[erve encore de le met
tre :le dernier dans la chaudiere; car là 
point de Rôty , tout dt boiiilli. On y 
mange tout fon fo\! , ?u p1ÎltÔt on de
vore , & on ne s arreœ de ternps en 
remps que pour faire à l'honneur du 
Chailèur des cris & des chants d'alle· 
greilè. Tout ce qu'il tuë de Gib'ier pen
dant fa plus grande jeuneilè cfr donné 
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,trc! aux autres pour faire voir fon adreffe & 

fon courage , il .n'dt pas fi liberal de 
fes captut cs, quand il dl bon à marier. 

L'cfpoir de commander dont il fe fc::nt flaté -1-

l'anime à bien faire à la Chatre, 

Car c' dl: par cette habileté 

~ l'on peut pa1 venir à la ·ph1S h::~.utc 

p!ace; 

On~1'a point là d'hérédit~ 

Par droit de n;.1iflànce ou d~ race~ 

C'efi: le mérite feul qui peut être éxalté. 

Lorfque quelqu'un parvient à ce dc:~ré fu-

blime, 

Ou chacun afpire a ft YOÜ ,. 

On ne l'en fait jamais déchoi.( 

O!!_e par quelque exécrable: crime-. 

Dans ce rend élevé , lc:-s honneurs qLt' on lu y 
rend, 

Ne lonr pas fort èonûderable's, 

1! n'cft que Je premier d'un cent de mifc.~o 

rab!e~ , 

Ou p!us , ou moins, feion t,Itte fon canto!' 

e11 ~r•u~d. 



V 0 Y A i& 1· 

Ceux qui luy font foî1mis refpeétent fa 

perfonne, 

.Soit dans la guerre , ou dans la paix~J 

t:>n obéit quand il ordonne , 

Co-mme à leur Roy font les Sujets. 

J'ay vû run de ces Chefs des Sauva; ... 
·~es qu, on a pd le Sagaino , venir au fort 
de la Riviere Saint Jean recevoir les 
prefens que la. France Teur envoyê. Mais 
·décrivons ce fort avant qtle de dire ce 
1.]Ue je remarquai à l'égard des honneurs 
-qu'on rendit à ce Sagaino ou CheE des. 
Sauvages. Il n'dl fait que de terre avec 
quatre bafiions fraifez , & garnis chaçun 
tie. iix gros canons-. 

Ce~ndant il a f~û dans la derniere guerre ~ 

A vc:c cent hommes feulement , 

Se battant vigoureufemcnt, 

1\endre vains les efforts de la fic-re An• 

gle.terre, 

Ce Chef dont fay commencé à.pat·· 
1er, étoit le petit fils d'un Sauvage enno .. 
bli par Henry IV. pour avoir chagé 1~~ 
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SJ.ïJvages A nglois de fes Etats. Rien ne 
le di.G:inguoit de ceux de fa Troupe, ny 
tbns fa mine , ny dans fon habit, il étoit 
de.médiocre taille , & il fallait que tout 
fvn mérite fût dans fon . cceur où dans fa 
rêrc. Dés qu'il fut entré dans le ·Fort, 
j~ remarquai qn' a prés de certains com
pli mens qu'il fit aux Officiers , & que je 
n\~ntendis pas fans beaucoup de céré
monie , il s' affit > obfervant cependJ.nt 
une grJ.ve contenance, pendant que ceu:.o 
de fa. Compagnie q11i éwient vingt Oll 

trente , rcftoient debout arangez tout all 

tour d~ h Sale où l'on les recevoir. Ce 
fqt le premier · honneur que je luy vis 
rendre , mais ce qui fit une plaifante 
fcenc pour les Spectateurs du Fort , ce 
fut de voir un de ces Sauvages fe déta ... 
cher des antres, & venir me .C1lüer trés
profàndcment , en repetant pour tout 
compliment vingt fois le m.ot de Frere; 
Je ne le connoi!I~is point pour tel qu'en 
Jefus-Chrifl:, & je lu y répondis f~n~c
ment par des reverences proportionnees 
~ux Gennes ., mais je reconnus qu'il étoit 
un de ceux que j'avais regalez ·à Chi
boiietou, & à qui favois donné de la. 
poud te & du plomb, comme jel'ay mar
qué ailleurs. la lemme d·un des princi
rlux Offici.:rs; pleine d' -.:fprit , & fore 

N ;; 
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jolie perfonne s' aprocha de ln y ett riallf 
de tout fon cœur de l'a van ture , & lu y 
demanda en Sauvage , qa' elle parle au ffi
bien que les François, où il m'a voie vû : 

_...../Jl luy répondir ce que je viens de 
__./' dire , & dit qu'il m'a voit aporté à Chi

boiietou de toutes fortes de Gibier en re
connoiifance des .bien-s <.JUe je luy avois 
faits , mais qu'il a voit eu la douleur de 
ne me plus trouver ; la Dame me racon~ 
ta tout cela , & le. Sauvage s'en retour-· 
na à fa place. On prefenta en ce temps
là à la Troupe Sauvage des Pipes, du.· 
Tabac, & de l'Eau de vie pow· rafra1chû
.femens._ 

A cet afpc:él: .ils parurent comens :t _ 

Rien ne les charma davantage, . 

Et fans perdre un moment de temps_, 

Ils en voulurent faire ufagc:. 

Un de la fuite prit une Pi'pe, la char-
gea , & l'alluma , & puis il la prefema: 
au Sagaino , qui en pouiTà bien-tôt par 
gros tourbillons la. fumée en l'air, fi.-tôt.. 
qu'elie: fut finie , il la- rendit au même~ 
tJUÏla Iuy a voit prefentée, pour la re
mettre de nouveau en éta.t de bien fu
mer , ,cé que le Sagaino luy fit faire.c,om~ 
.me auparavant. 
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Qtand f~s Gens le virent en train , 

Ils en prirent tous une touche, 

Ayant foin d\irofer.Ieur bouche 

De temps en temps de Brandevin ;... 

C'cft-!à l~ur breuvage divin, 

Tout amre n'a rien qui les touche; 

C '' . I' • '1 d e n etmt- a qu un pre u e en atten~ 
clànt le fdhn gu'on leur préparait avec. 
àes Poix-., . des Pruneaux & de la F ariu.c •. 

Tout cela mis nans }a Chaudiere, 

Cuit f<\US fel pour ~tre pius. àGnx 

Dans l'eau de Mare ou de Riviere; . 

Eft un dt leurs friants R:agoûts. 

~1 Fefiin . Pourra-r.-on le . croire~,.. 

Mais ils le font encore fans bo-ire. 

1~ les vis là mange-1· ain!i q lW des Pourceaux .i:· 

Je n'y mets point de diff-...rence , 

~inon qu'avec leurs mains ils rempli!Ie1.1i. 

leur ·pa.nfe ~ 

·J}s font auffi goulus que ces vils «nimaux •· 

Et pour toute p~· écminence , 

Le Chef prit les premiets morceaux. 
li .. 
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On fit fervir ce ragoûtant potag~; 

Devant ces homme~ bien màngeans ,. 

Dans divers pl.lts d'Étain au lieu des 

Ouragans, 

Ou plats d' éwrcc à leur nfage. 

Ils ne demeurerent pas Iong-temps .. ll: 
ManGeur le Chevalier de Villebon Com• 
mandant de l'A ca die , grand homme , 
trés-bien f:~.it & plein d'e(prit, mourut le 
iè)ir du jour même qu'ils étoient arrivez. 
Touchez de fa mort ., ih ne fongerent 
qu'à s'en aller bien vîce aprés avoir reçû 
leurs prefens qui font ordinairement des 
fu fil~. 

Revenons attx fd1ins que les Sauva~ 
ges fe font entr'eux ; on ne croira peut
être pas que le Chien dl: leur mêt le pluSc 
délicat. S'ils veulent traiter un SagainG 
rle· t'honneu1" gn'il leur fait , ce pauvre 
animal dt la trifl:c victime , & c' dt le 
plus honorable morceau qu'ils pniilènt: 
Iuy prefenter :~ & qui marque plus };t 

conGderation qtt'ils ont pour luy ~ Il ne 
peut et~core éviter la mort quand ils re
galent un de leurs intimes amis , & ce 
n'dl pas le plus méchant qu'ils tuent :r 
c'dl celuy dont ils font plus de cas pour 

0 
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k Challe. ~and il dt d'un Feilin, tout 
Y va , & ils ne fe réjoiii.ûènt jan1ais 
mieux. 

On voit 1.3 quelquefois les ris mêlez de 

pleurs, 

Une caduque Sauvagelfe 

Rape11ant dans cerre allegrdie 

le fouvenir de fes malheurs , 

Se plaint", & par des cris témoigne fa. tri!le.œ~ 

Elle fonge en un coin que depuis .. vingt ,... 
trente ans , 

~'Anglois a fait perir quelqu--un :de fQ 
Enfans, 

C'efi en bien garder la· mémoire, 

Et que sïl n'avoir pas tra-v:erfé l'On~ 

noire, 

Il feroit avec Ies vivans 

A beaucoup manger·, à peu boire ; 

Car Ies mt:rs cuits fans fel ne font poin~ 

alterans, 

Et l'eau de. q';lelq~1e. Lac ne les rend. point;: 

friams, . 

Us font contens pourvû qu'ilt branlent. la· 

machoil'e •. 
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De fa vive douleur voilà le grand fu je-t, 

Si t1uelqne curieux par pitié s'en enquête ,1 

Elle n'en fait point un [eCl·et ~ 

Et pour fe confoler lu y demande la tête 

D'un de la Nation qui commit le forfaic.; 

Il p:ut , le cherche> & ne s'arré:e , 

~prés qu'un fi beau coup efi fait.., 

Les autres -c-harrne2. du Eanquet , 

Aiment mieux achever la :Fêre .. 

Pendant que la chaudiere bout , 

En mangeant ce qui cuit, à mcfnre ils rcf!l

pli!fent, 

Et ces Carnacicrs ne finl!Iènt 

Qi_aprés que de leur praye il-s font venus·}a 

bout; 

· 11 efi bien jufie qu'ils patitfeot ,. 

Aprés avoir avalé tout. 

Pendant que ceux-cy fom bonbatfcc: 

Le Vainqueur de la Vieille aponc qu~t .. 

que fois 

Le Chef d'un innocent An~lois » 
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De r01ge elle en remplit fa panfe, 

Et fatisfait tout ?1. la fœis 

Son a perie & fa yengeance. 

Les Femmes aprêt€nt ordinairem~nt l 
manger .à leurs maris , & ne mangent 
point avec eux ; mais a v cc leurs en Ems , 
donnant à chacun ft portion dans des 
pbts d" écorce. Quand elles font des fe .. 
fli11S , & qu'el! cs ont mangé tout leur 
foû, elles fe retirent, & vont enfcrnble 
danfcr & chanter aLlèz loin de la Caban .. 
ne , pour 11e pas troubler ceux qui y 
rdlent. 

Alors Ies homn;e~ feuls ·.:nangcz fur Ja te~re _, 
Mettent fur le tapis leurs belles aél:ions , 

La P~che , la Chaffe & l;1. Gue1 re 

Font le plus beau fu jet des converC:1tions. 

Avant qu-e d'en Yenir 11, il f.'lut gue 
les moins gourmands ayént du moins 
dans le ventre quinze ou vingt li v res de 
viande; car s'ils fçavent bien patir qlland 
ils n·ont rien, ils (~avent encore ll.1ieux 
fe remplir quand ils ont dequoy, mais 
n'ayant que de l'eau à boire, il fautqn'ils 
fe contentent d'être foûs fans être y v res~ 
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•C'd:t un grand bien pour cu:)(. ils fa:;[oient 

trop de maux , 

·~tïd ils pouvaient trairer quelque pot 

d'Eau de vie, 

Toûjonrs en la beuvant ils deTenaient 

brutaux, 

Ils entraient comme en trénéfie. 

Plus animaux que ~eux .qui remplilfent leurs 

·.corps, 

l.Jne ·riqoeur (i ch:tude & ft fpirimeufe, 

l:ixcicoir dans leurs cœurs la fureur amou

renfe ~ 

Et le Frere & Ja -sœur dans les ~mes 

rranfpons. 

EnfemLle contentaient leut pa·ffion homeu[e 

JV1.:tis privez de cerre liqueur., 

Par des Ordres contre eux Œvéres, 

Et d'ailleurs mi<:ux ir:firuirs par nos Mif• 

fionnaiH~s , 

~ d'u~ pcché fi gra.nd leur ont fait-voir 

l'horreur, 

Et leur ont en!c:igné nos plus [aerez Mî!leres. 

Jls ne reŒ:nten~ plus cerre exe-crable ardeu~. 

Ycnons 



D R t.. A c A. D l l!. IJ? 
· Venons à la guerre des Sauvages, elle 

't!ll: ordinairement entre des Na ti ons op
:po(ées , comme les Sauvages Anglois, & 
les Sauvages François, & quelquefois 
·entre les Sauvages d'une même Nation. 

Lorfqne les Sagaino fe trouvent infultez, 

Par des maltraitemens, par de~ hoftilitez, 

~exerce en leur Pays la Nouvelle An-

. gleterre , 

Ils alfcmb~·ent leurs Gens pour Iuy faire !a 

guerre. 

Pour les mieux animer ils leur fo11t ua 

Difcours, 

Où la S.1uvage Rethorique 

Employe rous fes plus beaux tours i 

Il efi: fort> il eft patetique, 

Le Prélude efi toû jours 3 la gloire du Roy, 

Dom ils étaient Ja puiifance, 

!Et funt voir qu'écans nez les Snjets de la 
France, 

Ils doivent fe fâire une Ioy 

De prendre par tollt fa défenfe. 
0 
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Ces S::tg~üno in(pir::tnt cc nob1e dei .. 

fein à ceux qu'ils gouvernent ; car cln
cun a fon diil:ric , & [es Gens levent la. 
hache , .& demandent à tous , s'Ils ne 
veulent pas .comme eux la mettre ea 
ma m. 

Alors d'une. voix unanime 

la Troupe à ce Di[wurs foufcrit_, & Ce 

dLbat, 

Et l' Lln centre l'antre s'efcrime, 

Ccmrnc s'ils étaient au combat. 

C'efl: de leur confcntement la mar .. 
que ordinaire , m~is il n'dl pas toû jours 
befoin gu'ils fouftrent les maux d'une 
telle guerre pour fe mettre en état de 
défenfè. Sur le moindre foupçon gu'ils 
ont d'une guerre à arriver, ils ont auili
tÔt recouts .à leurs Jongleurs pour en 
être certainement informez, afin de n'ê. 
n c pas furpris , e_x: de Cc tenir prêts 1 rc
pouilèr leurs ennenüs. 

Mais expiiquoiJs la Jonglclie , 

·C:: terme pourrait bien emb . .uafi(:r quelqu'uR, 

C\ft une pure diablerie, 
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C.u parler :l.U Demon, ou Jongleur , c'dt 

tour un, 

De ces Hô res des Bois c' dl: l'Oracle com-

mun. 

Ils n'entreprennent point une aff.lire imper-

tante , 

~ fur cette matier.e il n'ait f5û s'cx2li-

quer, 

La maniere de l'invoquer 

Vous paroîrra fore étonnante .. 

Dan3 un endroit du Bois aifemblez à l'écart~ 

Evitant du Soleil la brillante lumitre ; 

lis _font I.es fonétions de leur diabolique art~ 

Et voicy quelle eft leur maniere. 

le SaLLvage choi (i pour êrre le J on:.;lenr • 

F.lit des conror!ions l des ~timaces h.or-

Ed i.1 ell~s font fi terribles-, 

tV~ Ie Demon Iuy-rnê1ne en devrait avoir 

pcu.r. 

0 %. 
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Ses yenx étincelans lu y roûlent dans la tête) 

Il tire un pied de langue écumant comme • 

un Chien , 

Et cet enragé ne s'arrête 

~au moment ddiré qu.e le Demon s'a• 

{>rê te 

A lu y pronofiiquer, on le m~l, ou le bie11, 

A v am que le Demon s'explique • 

Et qu'il faflè: emendre fa voix , 

.Tout tremble , tout fi: brife et\ cet ca .. 

droit du Bois,, 

Se fait-il autrement un fracas d1aboliq_ue 1 

J.a Troupe cmtend tout ce qu'il dit , 

Elle eft alors fort attentive , 

Et ne doute point qu'il n'arrive 

Ce que le Demon luy prédit. 

Je ne voulus rien voir de tout cela , 
& j'a vois beaucoup de reine à le croire) 
ne m'arrêtant point aux il1pedhrions ; 
cependant je vais raconter une avlnture 
qui fe r.aif~ da11s le temps q.ue j'étais dlnS 
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k Pays) & qui me convamquir de la 
venté de la Jonglerie par un fait des 
p:us extraordin:lires • 

.Un NDble habitué dans cePays-Sauvag~ ; . 

Avoit un Frere fur les flots, 

Ii rardoi~ tam à fon Vopgr: J ' 

Qi!! 01voic peur que fur les e.mx: ~ 

Il n'eur fait un fual n:wfrage. 

11 fe plaignoir dans f.es 111allieurs ; 

Pour fe cirer d'i'nquic:rude ~ · 

Ou rendre fa fC:Îne plus ru.le, 

Il vonJur confnlrcr l~Oi·lcie Jes Jor:gleurs_ ~·; 
La cho["C écoit facile à faire. 

Il trouva de cc:s bonnci Gens 

Dlipofcz ~ le fatisfairc 

Dans ft s ddirs impJtÎens: · 

.Mais comme 'à l'Art 11.!gillUe il fe: tJ.:OI.lr~" ·~ · 

lu y-même, 

En vain ils voulurent jongler , 

Le Demon fit flayoir qu'il ne r.:ouyoi~ 

parler , 

1".l!'c-e c.w'il av.oir en. R:p tr}m~ . 

'~ 1· 
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Ils le firent donc retirer , 

Ir commenpnt leur Magie·, 

Le Demon revint déclarer , 

Qu'il verroit dani ttois jours fon frere plein . 

de vie; 

On vint 1•en avenir, il fçût {e raffûrer, 

Et dans re temps man1ué par cette Jon

glerie,., 

Ce qui fut dit , fut fait ~ au g1é de [on 

e.nvie. 

Il revit fon Frere qui Iuy dit qu'il' 
avoit penfé perir mille fois , & qu'il 
avait beaucoup foufferw. dans une Ance 
()Ù il a voit été retenu huit jours par des 
"ents horribles & contraires qui le bat
taient foans ceife., fans qu'il püt fe met
tre à. l'abry de leur fureur , . ce que i'O
r..acle des J ongle.urs av oie encore dé-
cl al é. 

E:ontinuons les fupcrfritions des Snu-
"ages~ Leur Dieu écoit autrefois le So
leil , qu'ils appellent Nichekaminou , & 
qui veut dire en leur lang:1ge le trés
Grand; ils le remerciaient du bien qu'il 
kur faifoit, & fuplioienc le ,Demon qu'il-s 
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appellent Mendon, de ne leur point r.Iire 
de mal. Ils avoient des Magiciens qu'ils 
comblojent de biens & d'honneurs, leur 
donnant dans leurs fcŒins les morceaux 
les plus délicats des Bêtes cT des Poilions 
<Jl..l'ils mangeaient. Ces Magiciens rufez 
abufoiem de leur confiance; car ils dé
fendaient ces morceaux . comme perni
cieux, afin de s'en nourrir eux-mêmes, 
dif:1nt <.Ju'ils fervoient à leur art , & les 
autres etoient encore plus fots que fu
perfiiticux de les croire. 

~nd ils pa y oient à la . Nature: 

le tribut que Ja mon . no.us rend à. tous 

commun, 

On mettait dans Ieur ·Sepulture 

Chien vif J Hache, FuGi, Maïs, Pipe, Petun, 

Chaudiere, Poudre ,,Plo111b, C~noc & Cou-

venure ,~ 

Ils croyaient que ccluy- qui venoic de 
mourir, 

EntreprClJoit un grand Voyage, 

Ec qu'il av-oie befoin de tout cet Equi-

page, 

four fe vétir & fe nournr. 
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Mais nos Millionnaires zelez les or1t 

corrigez de ces fortes d'abus , leur en. 
ayant fait connaître le ridicule e," la va
nité, & s'ils n'en font pas encore tout

à-fait revenus , du moins n'y ajoûtent
ils plus guéres de croyance. Ce qui leur 
rdl:e de fuperflition ,. c'dl d'arracher les 
yeux des Poi11ons, des. Oyfeanx & des 
Bêtes, & de les jetter , difant que fans 
(ela ils feraient aperçùs de leurs fem
b~ables , & n'en pourraient plus a pro
cher , & ils n'en brûlent jamais les os ~ 
ny les arrêtes. Par un même abus, ils 
ne flambent jamais les. pi~ds des Ca
nards. des Oyes , des Out;1rdcs ,. des 
Cignes , & de tout autre G:bic;r d'eau à 
pied plat , croyant que ceux ql1i rdl:eat 
Ji vans ne Fonrroient plus fe pofèr fur le 
fable , & qu'à cau fe de cela ils n'en at· 

. ' rraperment gueres. 
Qsnd une Fille d1 dans un certaift 

état que la Lune luy cau·fe par une regle 
aifez ordinaire ' fi elle pailè r:lr-dcilùs 
un GarÇ'On , . q~Jand ils font c~.oaneZ' en
femble , il fe croit tout perclus de fes 
membres, & il dl: fi perfuadé de le-ar dé
bilité, qu'il ne voudrait pas s'ex po fer à. 
faire un pas , & il fe rient couché jufqu'à. 
ce que la cau fe imaginaire du ma1, qui. 
ne. l' efr pas moins , iC pallè. Si . elle tou-
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choit fon fuGl dans ce tfmps-ià , il le 
croiroit enchanté~ &· qu'il n'en pourroit 
janxus rien mer; cette rinion le pollèdc 
li fort q·]'il craind{·oic moins le charme 
du plus méchant de leurs Magiciens. 
~and nne Femme dl dans cet état~ il 
faut <JU' elle fe mette à 1' ~c.lrt , & qn' elle 
en averti1Iè fon lvlary) de peur qu'il ne 
Juy pdr: envie de la toLtcher i~ns le· 

, [ç;tvoit. 

Il ne J'aproc:he point pendant tout ce 

temps-là , 

~~ obfiacle Hcheux aux delirs de fo{l 

Arne! 

Èn France il dl: plus d'une FernmO' 

~ fpuroit fe raire en cela. · 

Il en ell: cependant beaucoup entre Ies 
Sa.u vag elfes ~ qui quoique bien ~mou
reufes, fe privent long -~emps des plai
firs qu'elles goûtent avec leurs Maris, 
regardant comme des Concubin~s celles 
qui ont beaucoup d'Enràns. 

Dès fottes fuper{hcions des SJ.nvages)... 
pallons à une de leurs plus belles &. loii.l. 
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bles· qualitez ; c' efl: leur amour pou~ 
l'hofpitalité , ils fe fecourent entr' eux de 
tout leur pouvoir ; fi quelqu'un a des 
vivres , il ne manque jamais de les par
tager avec ceux. qui. n'en ont pas , & 
t.]UÎ en fouffrent. Uî1 Sauvage fe verrait 
mounr d.e faim , qu'il ne voudrait pas 
manger feul une Cercelle qu'il aurait 
tuée , & qui pourrait ln y rendre la vie, 
il la porterait à la Cabanne où il fçau
roit que d'autres en auraient befoin 
comme lu y , & chacun en aurait fa pa.rt. 
Lors q~'un d'eux en va vifiter un autre, 
celuy qui reçoit la vifite, ne demande 
point à l'autre ce qui l'amene , il com
mence par luy donner à manger, a-prés 
cela ils parlent d'aflàires s'ils en .ont , 
c'efr leur maniere _; & voicy la raifon 
qui les engage à en ufer de la forte : lis 
difent que fi on demandait d'abord ce 
que l'on veut , on n'aurait plus qu'à s'en 
aller quand on l'am·oit dit, & qu'on y 
aurait répondu. ~and ils chailènt plu ... 
lieurs de compag11ie-, celuy qui tuë une
Bêt~, content de .ion adrei1è &: de l'hon· 
ncur qui luy en rev.icnt ,_ill'ab::mdonne à 
~s Compagnons , qui par un genereux. 
retour e11 la pa nageant emr' eux , lu y; 
(ll font toÎ1.jours la meilleure rare. 
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A~1mirt z d.ws ces N.nions, 

Q-1elle eil: en même rcmps & la peur . .& 

l'audace! 

Jls -donnent fur un Ours en bra.ves Cham

pions , 

~nd il fe pref~:nte à la ChaŒc .; 

Et s'ils rencontrent 'un Cheval, 

~ n'cfi poim une fauŒe hifloir.e, 

I:s tremb:ent 21 I'alpcél: de ce doux An-imal. 

~: )' .1 y vû dans le Port Roy~l 

'.Plus d'une fois , on pc:trt m'en croir~. 

~nd un Sauvare vieux ~ cacluque 
11e peut plus aller a la Challe , & qu•il 
perd à Ja guerre un Fils unique, accablé 
d~ douleur , & comme defefperé , il 
at1èrnble fes amis , les regale:'! & leur 
dit Ic triG:e & fune11:e fujet de {à peine. 
Touchez de compaffion , ils entrent 
dJ.ns fa mifere , t:'X. forment en même 
t~mpç Je charitable de!Ièin de rendre à 
C':! Pere affligé un antre Enr:mt; ils luy 
en donnent leur parole , & bien-tôt 
a prés il-s travaillent à l' effeéluer. Ils s'en 
vont dai1s la Terre Etrangere où a peri 
ce Fils ti regretté, & cherchent un au~_ 
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tre G:nçon pour le malheureux Pere 
qui a perdu le iicn ; ils le trouvent, le 
:luy amen cm., & il l'adopte,. 

Le jeune Homme con lent à cette adoption., 

Il l'aifùre par fa parole 

~i v,uu 1e jeu chez cette Nation , 

Et [on bux Pere fe confole 

D-: la mort de [on v ra y G.u~on. 

02__oique les Sauvages vive11t dans les 
"Bois avec les Bêtes , .iis ne lail1ènt pas 
,d'à voir beaucoup d'honnêœté. On Frere 
d ..... vant h1. Sœur ne dira jamais un mot 
qui .puiilè choquer en rien ià pudeur : 
Un démenty feroit b plus cruelle des 
offenfes , & le Pere & la Mere ne le 
regarderaient plus gue comme un indi
gne Frere , & lu y en n1arqaeroicnt [·ms 
.ceife avec aigreur leur mécontentement; 
an11i dl:-il toÛ!ours fort fc1ge, & fon 
refpetl: pour ià Sœur va à un excés qui 
va vous étonner. S'il fe fèntoit preile, 
mais vous le dirai- je ? d'' un venE , ma
riere f.1.cile à s, échaper, il aimeroit mieux 
crever que de le faire entendre. Je vais 
vous dire fur ce fujet une avamure 
fort particuliere. 
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Un Frere avec fa Sœ~u fe fenrit plr hazard 

Prelfé d'une plus forte envie, 

Rien n'efi: plus commun dans la vie, 

Il fut la contellter claus le Bois à l'écart. 

~ ce recit n'aie rien CJHÎ vous chagrine; 

~nd il ie vic !à feul , ii mit cul ote bas, 

Ou pliirôt il leva fa robe Cafi:orine, 

Pour fJ.ire .•••. je ne le dis p.u, 

Chlcun aifément le devine, 

On efi: fouvent en pareil cas. 

Ce n'cft pas tout , il faur dire le refi:e, 

Ecomez, l'Hifioire eft funefi:e. 

Pendant su' en I'atl:ion. fon derriere efi: ~l'air, 
Les Marinrroüins ardents 21 donner fur 1& • ::> 

chair, 

Voulurent de fon !àng faire Iettr nouriture j 

Car ils aiment le fang humain ; 

Ils le piquaient bien fort , il y porta la 

main, 

Qijl barboiiil!a de fon ordure . ..., 

D'autres en même temps le piquercnt au fwnt à 
La même main y fm portée , 

Et comme elle éwit fort gârée , 
' . ' -~ 
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La ta.che y demeura qui lu y fit un affront~ 

Pour fuïr cette: race maudite, 

On fait en ces lieux-là fon aff ... ire bien vîre: 

Dés qu'il eut fait la fienne , il alla vers f~ 

Sœur, 

EDe vit cette tache, elle en fremit d'horreur, 

Et d'un prompt defefpoir ne pouvant fe dé;

fendre , 

Pour f,1ire moins fouffrir fa trop grande 

pudeur 

De honte elle courut fe pendre. 

Lorfque~ les Sauvages ont quelque ne~ 
ce ffi té naturelle, telle gu' elle fait, il faut 
bien fe donner de garde de le faire con
naître , on la cache avec beaucoup de 
foin , & on fe retire fans dire mot pour 
aller à l'écart fe décharger du poids qui 
incommode. 

Rien n•'dl: mieux obfervé chez les Peuples 

Sauvages, 

Ils font infolens- qud<]_uefois , 

Ils viennent au logis d'un Habitant Fra.o~ois ~ 

Lu y fa.ire de fanglans outra~c:s. 
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Il fJut pour cela qu'ils f oient foii-s, 

Q!]:s ayent trop bû d'Eau de vie; 

Mais fi leur infolence dl: rudement punie 

~nd ils one merité des coups , 

lls ne font pas long-temps fans revenir chez 

vous 

Vous demander pard"n d'avoir fait la folie. 

lis marquent Je chagrin que leur cœur cg 

rdfent, 

.Pour effacer le ton de leur faute commife , 

Ils vous font encore \ln prefent 

De leurs pius belles Marchandifes. 

Mais fi quelqu'un cft œaltr;;tit[· 
1 

Ec qu'il ne 1•ait point· meriré , 

Car il fpit bien quand il off.:nfe , 

11 en conferveta tom le rdfemimcnc , 

Jufqu'à cc qu'il ait pû rencontrer le B1ll.• 

D'exercer contre vous la plus grande velb· 

gea.nce , 

La H.tche , ou Je fuill en fera l'in fit ument. 

, Parlons des Habillemens des SJ.uva
ges, ils ne co~1Yrcnt leur nudir:é que d~s 

I> 2. 
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dépoiiilles des animaux , ou de quelques 
cou vertu res qu'on leur traite pour leurs 
Pelleteries, & dom ils s'envelopent. En
tre les Habit.s des Hommes & ceux des 
Femmes , il n'y a prefq~e point de diffe
rence ; ceux des Femmes defcendent juf
qu' au bas des Jambes , en maniere de 
Cotillon , ·& ceux des Hommes ne paf. 
fent point le Genoiiil; ils veulent avoir 
les Jambes libres pour mieux aller à la 
Chaife. Pendant l'Eté quelques Garçons 
n'ont qu'une Chemife , encore dl:-elle 
:fi courte qu'ils font obligez de fe fervir 
d'une ceintnre à laquelle dl: attaché un 
morceau d'étoffe ou de peau, pour cou
vrir les parties .q~.e' ia pudeur empêche 
de montrer. Cètte Chemife leur pourrit 
au dos , quand ils l'ont une fois mife, 
ils ne l'Ôtent jamais qu'elle ne fait toute 
en lambeaux. Ils ont prefque toÎ1jonrs la 
~ête,nuë, les Femmes comme les Hom
mes ": Que!qeefois ils me'tcent un petit 
Bonnet d'étoffe , en forme de Calo te , 
qui ne leur couvre que le fommet de la 
tête : ~lques-uns portent des Bas & 
des Souliers , mais le plus fou vent ils 
n'en ont pas. Les Bas font faits de deux 
morceaux d'étoffe: qu'on appelle Maza
met , ils les coufent en dehors , & il ya 
toûjours deux aîlcs qui débordem de 
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quatre doigts la couture. Leurs Souliers 
font faits de peau de Loup Marin, en 
Efcarpins, toûjours plats & commodes; 
ils reHèmblent mieux i nos Chau{fons, 
n'ayant point de talons ; ils s'attachent 
avec des cmu·oyes qui paHènt par des 
trons dans les quartiers , comme les cor
dons d'une bourfe. I!s en font cncorede 
pe:tu d'Orignal <]tùls embelliliènt d~ 
peinture & d.e bordure de poil de Porc
Epi blanc & rouge; mais c'e!l: pour les 
vendre à ceux qui veulent en aportct· 

' pour les faire voir en leur P aïs ; ils fe 
mettent du fard , Hommes & Femmes 
plus abondamhlent qu'aucune Nation d~t 
monde. 

En cent manieres differentes, 

Ils fe barboi:iilloient de ce fard , 

Nas Dames avec bien plus d'arr, 

Le {~avent empioyer pour êrrc plus-bril

lanres. 

Ils attachent leur~ Cheveux avec de 
la Ra!làde, qui dl. une efpece de petites 
Pe ·t-s, il y en a de noire & de bla.1chc, 
& ils en fonc un gros nœud qu• 11e def
ccnd guen.~ plus bas qne l'ore iii co.: Cet 

1) 3 
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ornement dl: commun aux Hommes 
comme aux Femmes , & ils n'ont pas 
plus de barbes qu'elles. Leurs cheveux 
ne blanchitlènt jamais , & font toû jours 
fort plats ; ils dégantent prcfque toÎl
jours de graiGè d'animaux, ou d'huile de 
Poiifons , tant ils y en mettent particu
lierement fur le front, & c' dl leur cllènce 
ôrdinaire. 

Parmy ces Porteurs de guenilles', 

On ne laitre pas quelquefois 

De rencontrer certains bons Drilles' 

~fe donnent des airs Fran~ois. 

Lorfque pendant l'hyver ils prennent maintes 

Eêces , 

Ils traitent leuri peaux au Printemps ; 

Des retours qu'on leur fait en bons h;: .. 

bi llemens, 

Ils fpvent s'ajufl:er des pieds juft1u'à Il 

têce. 

Mais ils ont beau changer d'Habits 

Avec leurs mines de Eoërne • 

}l ya1.:1t le teint encor plus obfcur & plu~ bis, 
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0.1 les prend toi.\jours pour eux-mêmes. 

Mais il• faut dire :1 .leur honneur , 

~ s'ils ont le reim O!ivârre. 

Leurs dents imittmt la blancheur, 

Et de Îa neige & de l'albâtre. 

Ils fument cependant comme des vrais "'" 

Dragons, 

Avec une fureur extrême ; 

Hommes , Femmes, Filles, Gar1ons, 

En font tous leur plaiGr fuprêmc. 

Parlons d'une chofe qu'ils regardent . 
encore comme un ornement. Ils r~ font 
n1arquer fous Ia peau en di vers endroits 

·du corps , & même du vifage ; mais il .. 
f.'tUt qu'ils s'arment d'une grande pa
tience, & d'un gra.1d courage : On dl: 
long-temps à le faire , & ils foufftent 
beaucoup à l'endurer. ~lq es Fran
çois en ont faü: l' ép·euve , gui pour
raient en rendre témoignage : Pour moy 
JC n'ay pas été curieux de porter de tel
les marques. Elles fe font a v cc du V cr-
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millor1 , & de b poudœ l canon qu'on 
ne mêle poinc enfemble. On met ces in
grediens en poudre féparément ~ & on 
les employe avec une aiguille . 

.Emre cuir & chair, ouf, je croy qu'elle me 

bld[c, 

On la fiche tom doucement , 

Cc qui fait toutefois un vigoureux tour-

ment 6 

Er dans la trace qu'dk lailfc, 

On fourre .avcc beaucoup d'adreffe 

Un peu de chaqt:e poudre alrernativement. 

Les couleurs font ainG di.ffercnciées 
fons la peau > & l'on en f1it tomes fortes 
de Figures, des Croix , des Noms de 
Jefus , des Fleurs ; enfin tout ce que 
T'on veut, & ces marques ne s'effàçenr 
jJmais. J 'ay vû mourir à l'Hôtel-Dieu 
de Paris un Sauvage qui étaie marqué 
de la forte , les Chirurgiens 1' écorche
rent, & en firent palièr la peau ,. fans 
gue cela y aporcâc aucun changement. 
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, Ce qui me furpn:noit affez , 

ELOir de.: voir des Ge:1s qui n'oat nulle tein-

Du Ddfcin ny de l'Ecrirure , 

Faire cc:s tra.irs diverse..: fi bien compa!fc.:f. ; 

Mais fur des cuirs par eux p.·üfez , 

Des fucs de quelques fruits ils font de la 

.peinture, 

Où les traits font encor anifiement tracez. 

leur façon de s'écrire dl tout-à-fait 
particuliere, à la difference des Orientaux 
qui fe parlent pa{· àes Fleurs, ils fe font 
entendre par de petits morceaux de bois 
arrangez de differente maniere. De ces 
retits baronnets ils font des Coliers qui 
fervent à-déclarer la guerre , ou à de
mander la paix, & ils les cnvoyent aux 
Nations avec lefè1 uelles ils ont des 
differends. 

Lorfque fétois ~l'Acadie, 

11 en vint de la part des cruels Iroquois, 

Ils devoient y venir _égorger les Fran~ois, 

Mais par un grand bouheur ils clungerent 

d'envie. 
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Dans ces lieux fi peu défendus, 

N:)us aurions été tous perdus. 

Nos- S;1uvages éroient daes de gr.1ndcs 

alLumes, 

Ec les Cht:fs qui les -~omma1~doient • 
Car les l roq uois demandoiem, ' 

Qu'avec eux contre 1wus ils tournalfem les 

armes. 

Nous en fûmes quittes pour la peur 
qui ne fut pas petite. ~and la guerre dl: 
terminée , ils enrerrent la hache dans un 
trou le plus creux qu'ils peuvent faireJ 
afin qu'on ne puiHè plus 1a retrouver, 
ils veulent faire voir par là , la maniere 
dl nouvelle , que la paix dl: fi douce & 
fi précieufe qu'on ne doit jamais la 
troubler. 

Ils ne comptent point les années par 
les jours , par les femaines , ny par les 
n1ois, ce n'dl que par les nuits, ou par 
les évenemens confiderables qui arrivent 
dans leur cours , & fou vent ils pailènt le 
temps fans le connoître. ~and ils font 
dans un canton oit ils trouvent des Bê
tes & du Gibier , ils y demeurent .tant 
qu'il y en a : ~nd ils ont prefque tout 
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tut, & que la. Chaudiere ne va pius com
me il faut, ils vont autre part chercher 
mieux , & ils ne font jamais fi bien qu\1Ux 
lieux où ils trouvent beaucoup à manger: 
Ils en marquent leur joie par leurs 
chants & par leurs danfes. Leurs voix 
font fort agreables quand ils veulent bien 
chanter; mais leurs danfes, quo y qu'ils faf
fent, fonttoûjours trés-impertinentes. Je 
ks a y plus d·une Fois entendu chanter dans 
l'Egllfè du Port Royal à la grande Meflè 
& à Vefpres; les voix des Femmes par
ticulierement étoienr fi douces & fi tou ... 
chantes , qüe je croyois entendre les 
Anges chanter les Ioiîanges de Dieu; ce 
qui me le f:1.ifoit croire davantage, c'eŒ 
que je ne voyois point remiier leur !e
vres. Les voix des Hommes fe n~êloicnt 
de temps en temps fi ju!lementavec cd
les des Femmes, que cela tàifoit un effet 
admirable , & j'en étois charmé. 

Ils chantoient fur des tons Ies plus harmonieux 

Tous nos H y rn nes facrez traduits en leur 
langage., 

Et c'é:toit le Divin Ouvrage 

D'un Miffionnairc *établi d;tns ces lieux. 
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Sa charité pour eux étoit ardente & pure, 

Il dctveura long-temps parmy la Najon, 

Mais enG.:ig;nant ~tous n6tre Religion, 

Il paya le uibm fatal à la Nature, 

Les Sauvage-s firent en Iuy une gran ... 
<le perte , il prenait un foin tont parti
culier de les infrruire dans la connoiHàn
ce de Dieu ; anili fU1·cm-ils fenGblement 
touchez de la mort de ce faim Homme · 
qui vivoit parmycuxdcce qu'ilsavoicnt, 
& qu ils appelloient leur Pâtriarche. lis 
l'cnterrerent l Chibouëtotl ie plus hon
nêœment qu'Ils purent, &. c,dl: lem~
nle Millionnaire dont j'a y décrit le tom
beau. Quittons les trifres idées de la 
mort , & revenons aux danfes des Sau .. 
v ages pour les 'décrire , s'il dl: po ffi ble. 
Ces ridicules Danfeurs fe fui vent en rond 
colcz l'un contre l'autre , avançant en 
f..1.utant tom: doucement lee; pieds joints, 
& faifant des contorGons & des grima
ces plus affreufes les unes que les antres. 
Un certain fon de voix que voicy , G on 
peat l' exprin1er, hoiien ~ hoiien , ho ii en, 
1narque la cadence , & ils s'arrêtent de 
temps en temps pour faire drs cris épon
ventables , & par lefquels finiifent toû .. 

jours 
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~urs 1cs danfes. L'Inll:rumcut répond à 
vaut cela pa1 faitement bien; c' cft un petit: 
bâton long d'un pied dont un S.mvage qui 
he danfc point frape col'ltre un arbre , 
ou autre chofc, fe lon le lieu où ils font, 
chantant du nez en même temps. Leurs 
pieds tournez en- dedans dés le berceau , 
& tenus long -temps de mêt}1e pour mieux: 
aller en raquette gu.and ils iont grands 
Gclrcom, conviennent .à de telles d.1nfes. 
Ces grotc(lpes D.1nfèurs font venus plu
heurs fois par troupes en de certains 
jours de joye, mc donner ce diverri11è
ment ; mais JC crois qu'ils Je faifoient 
moins poar mc 1 éJoÜir, qnc pour .avoir 
quelque petit pot d'E.1u de vie à boire l 
nu bnté, cette Liqueur les ferait aller 
bien loin. 

Voicy une connoiifance alfez particu
licre des Sauvages : Si quelqu'un en paf
fJ.nt dans les Bois voit il.n LI neige , Œl 

fur ia terre molle la marque du p1ed d'u11 
autre , il ne manque jamais à connaître 
fû_,·cment par l'arrangemenc du talon, 
des doigts, ou de tom le pied enfcmblc ~ 
de g uc de Nation ell: celu y qui l'a faicc. 
. }'..1.y dép tàit voir dans un Exploit 
de Clu!Iè c1u\m Sauvage à l'odorat bo.1, 
& qu'il fe nt une Bête de fort loin : J 1! 

vais encore 6.irc connaître qn'il ne fcnt 
Q_ 
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pas .moins bien l'.Eau de vie. Un Fran-· 
çois en avoit un reŒe dans un Flacon 
'}t\'il confervoit foigncmfement , ,en atten
Qant qu'il luy en vînt de nouvelle ; il 
tf' e:n bu voit qu:i l:e~rrême befoin , & pel.l. 
~ la fois. pour la faire durer plus long
t.CIDp.s. Ur~ S..au v age arriva .chez luy . .dans 
.&>.\.1 Habitation fur la -Côte , il étoit trés
~batu , .& prcfq1.1e en défaillance par la 
f\\t1g-ue qtt'il a voit euë, & par le jcCme 
q•::t'-hl avolt fouften; il demanda _par gra
ce à i' Ba bitant ·Un .coup de. cette Liqnenr 
q~\1 ménageoit_ .G. bien ; l'Habitant qui 
1 g~rdoit ponr luy, n'·he.Gta point à dlfe 
qu'il n'en a voit pas. Tu n~en as pas ? lu1 
n~pondit le Sau v. age en fa Langue, pour
gtloy me.ns-ttù? Je la fens bien , donne- -
.m'en , tu me rendras la vie , je ne fens 
plus mon c~ur de foibleHe & d'abate
IJ.1Hl.tt , tieJ;ls :> v,ois-là deda~1s , & ru en 
trouveras; il lu y .montr0it t'endroit ailèz 
-~·oche , mais ill' a ur oit f~ntie de cem pas.: 
.L ' Habitant ne pt.tt fe_ dét~ndre de fecou~ 
rir le Sauvage , ma..i.s .ce fut fous .condi
tion, illuy ht promettre qu'il n'en pà1:.. 
leroit point à fes Compagnons , le Sau
v.nge y con1èutit , mais en lu y diiânt que 
:Ü précauticult éwit: inu·tile , & que s'ils 
·v..enoient dans fo. .1111aÛo.t.1 ~ ils la fcmiroient 
-.CQl1ill1C l~y. 
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l:.'Hôre, quoy qrt 'il en fût~ ne put pas aller 

contre , 

]j)tUX cot1ps de fa Liqueur au Sauvage , 

do11nez, 

Luy firent voir qu'en certaine renco11tre., 

Il étoit bon d'avoir du nez. 

Malgré la vie irréguliere q~e les Sau.;. 
~ages mene nt , ils ne lailfent pa& de vi vrè 
fort vieux : ils pouLfent leur carrierè 
jukJu'au dernier âge. D~ull excés dë 
manger ils pafiènt fouvent à une extrê• 
me di ferte, fans que cela. change tét:at de 
leur fanté. 

Qui croiroit que fans Medecirts 

Il fù: poffibk de tr tlt · vi~re ~ 

C'dl: pent-~cre > diront quelq~1es tfprit~ 

.tnalim, 

Cc qui de cent maux les délivre:. 

Q2_af1d il:s font bien fatiguez- & acca .. 
Blez de laŒtudes & de pe[lnteurs, lem·s 
plus 01~inaires maladies, ils fe g 1édilèm: 

~ 



1~4- V 0 Y A C 1 
par de copieufes fueurs. Voicy comment 
ils fe les provoquen'r:. Ils font un trou de 
leur longueur qu'ils garniifent des deux 
côtez de roches qu'ils font prefquc rou
gir à force de feu; a prés cela ils mettent 
une couche de branches de Sapin au 
fond, & fe couchent deffi1s tout de leur 
long ; on les couvre enfuit:e d~autt·es 
branches qui s'échauffent & rendent par 
leur nature: bitumineufe une épaiife fu. 
mée·; ils ~e font pas longtemps-là fans 
fuer jufqu'aux os, & fi long-temps qu'ils 
veulent , mais ce qui me ftuprenoit le 
Elus, étoit de fçavoir que ces Fourneaux 
fudotifiques étaient toûjours faits fur le 
bord d'un Lac , ou d.'une Riviere , & 
que lc:s Sauvages n'en fortoient tout en 
nage , que pour fe jetter à l'in!l:ant dans, 
l'eau. ~lle maniere ! Si nous nous ex
pofions de même à des contraires fi op~ 
'Eofez, nous en mourrions, & par là ils 
fe guériifent fur le champ. 

Ils fe ble!fent fort fouvent , mais la. 
nature a mis fous l'écorce des épinettes, 
arbres trés-communs dans toute l' Aca
die , un remede merveilleux à tmis leurs 

.. maux; c'ef1:une Térébentine plus fine, & 
~ plus balfamiqne que celle qui nous v·rent 
, de Venife , & elle fe trouve par tout où: 

l'on peut en avoü· befoin pour fe petlfer .. 
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S'ils fe cailènt les Bras ou les Jambes~ 
ils remettent les os au niveau , & font: 
de grands plumaceaux de fine moulfe 
qu'ils couvrent de leur Térébentine, & 
Üs en environnent le membre .rompu,; ils 
mettent par~ .delfi1s un morceau d'écorce 
de bois de Bouleau , qui prend. en fe 
pliant aifémcnt la. forme de la partie .i 
les écliifes ne {qnt pas oubliées, & pouc 
tenir tout cela fu jet ,. ils prenne.nt d 
longs bouts d'écorces plus minces dont il$ 
font des bandages convenab!es, ils met~ 
tent enftüte le malade en .Gtuation ftn· 
un tas de mouilè , & · cela reiiŒr toû
jours fort bien. S1 un tel accidenG arri~ 
voit à un Sauvage tout feul ,. il tirtl• 
roit des coups de Fu.Gi pour appell~r du 
fecours, ou il feroit de la.fumee s'il n'a• 
voit point d'arme , .Ggnaux ordinaires 
parmy eLIX , .& qui ne leux man{]l!ent 
point au befoin. On fait une Cabanne au 
lieu où Je malheur arrive : Voicy com-
ment elle dLbâtie. Üt,1 pla1 te en rond 
guinze ou feize Piquets , plt.Js ou,n1oins 
felon qu'elle dl: grande , à. deux ~ pictJs 
l'un de l'autre, ils ont une toife on- t01fe. 
& demte de haut leurs extrênlltez•fu
pel 1eures s'un4Iènt en paillte , & font 
attachez enfemble) on couvre les l?iq'Jets · 
de branches de Sapin ) & de. g;-ands 

Q:_, 
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morceaux d'écorce du même bois , ott 
de Bouleau ~ quelquefois de peaux, & art 
n'y lai1lè qu'tm troti en bas, qui ne per
tnet d'en.trer & fortir qu'à quarre pat
tes •. Il y a une Perche en-dedans qui 
traverfe par le mili~u à quatre ou cinq: 
pieds de haut ,. & qui fen à pendre la. 
Chaudiere fur le feu '-]Ui efl: tcîrjours 
petit , & au centre du fond de la Ca
banne. Les Compagnons. du BicHe vont: 
à la Chatlè , & ils ont foin de lu y JUf
t}u' l ce qn~il puii1è ma1 cher comme 
eux. 
· Je vais fur ce fl1jer dire une avapmre 
tJU'on aura peut-être de la peine à croi
re, c'ell pourtant la veuté même , &. 
je n'écris icy rien tlui ne me foit did~ 
par elle. 

Un Habitant eTe ce Païs Sanvag~, 

Homme de qn::tlité , qni 'rc:rvoir at-:tnfoii 

.Sous les Etend-ans de& Frar~ois) .. 

Avec honneur, avec comage. 

Venant au Port Royal cre ~bec par les Boi9"; 

~e. frac.a(fa.Ja. Jambe en faifant ce Vopge,., 

Y oyage à mettre un mois, & mhne davan-

tagc:i 
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li n'éraie qu'à moitié chemin, 

~1 malhcm !• ~1 cruel c:hagrin 

l'our un Homme en ceï: é quipag~ ! 

Il n'avoït avec luy qu'un Chien>

~ faire ? U g.émi t· , fe lamente 7 

Et fonge à ce qni peut luy procurer d~1 

b:~:n 

D.u~ s cette aY:lnturc affi:f can:-e, 

Dans. les preffans befoin~ l'eip.rir de i'Hom

me 1nvenre 

.Ei<;n mimx ~ue d:1ns le temps qu'ii. ne mat~

que dè rien. 

Il imagine un !hat:l!:?;ême 

~ reliffit de~ mi~ux dans fon rn<..iheur 

extrême. 

J.l avoir par honneur du Papier • tm 

Crayon, 

Il écrivit fon mal fur un p-etit BroLiiHon ;.. 

Le mieux qu'il put ii fit entendre

L'endroit fatal du Bois , la di.fi:ance , les 
jours~· 

~1 falloir mettre pour s'y re-ndre ·;, 

le run du ve.nt qu'il faltoit prendre 



Pour venir vîte à [on {t:cours .. 

Il mit au col du Chien . fon · Mdiàger fi ... 

delle 

l;.e Billet infhuétif -de fa peine cruelle'· 

I1 le battit aprés comme un Chien qu'il 

était ' 

A ce maltrairement "l'Animai rdif.l:oit , 

H ne pouvoir quirter fon M>lîrre ;. 

Mais tant de coups ii lu-y donna, 

~ la ·fin il l'abandonna; 

~e bef~in qu'ii avoit d'ailleurs d~ fe, 

repaître, 

A s'enfùir le détermina-. 

U revint à ~bec ,. dés qu'on l'y vir 

paroîm: , 

tes· Parens du Bldfé ie prirent au colet, 

Défirent le colier & lurent le Billet, 

~ leur fit uifrement connoîue 

De fon promp.t retour le fu j er. 

On mit des Courfttrs en Camp,agne;,. 

Eons Sauvages, ~la s~entend , 

Et le Chien qui' les ac"Compa-gne ~ 

Eou G u.id~ ,.les conduit .où le .lllii;ladc attcnl.i-
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Il fJlloi t bien' des j0urs pour faire ce 

Voyage, 

On va fort peu de nuit dans ce Païs Satt-

va ge~ 

Pendant ce ~emps l'Efl:ropié 

~jeûnait , & tcnoic fur Ja moulh étendu~ 

La Jambe qu'il avoir rompuë, 

Eroit bien digne de pitié. 

Le fecours vint , quelle allegrdle 

Dans fes defirs impatiens , 

~and ii revit fon Chien Iuy marquer Cl 

tendrdfe. 

Suivy d•une troupe de Gens t 

A prés une longue [ouffrance ~ 

Il reçut beaucollp d'a-ffifl:ance ; 

Ils avaient aporré des vivres avec eux; 

On travailla d'abord à fa Jambe bleffêe • 

A leur mode el~e fut pcnfée, 

Er l'on cJ~11ln<ll d:n,s. ces lieux. 

On fit boiiillir la Chaudiere, 

Les Sauvages chaf1i:rent bien ; 

Jutqu'à [a gnéri[on cnricre, 

le l1Jdfé ue manqt\a de rien~ 
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Enfin guéri de fa b!dfûre, 

1~ v .cc. fes Compagnons il vint tant bie• 

que mal 

Raconter fa trifie avamure 

A fes Ami-s- du Port Royal; . 

11 devoie à Con indnfhie 

D ans un acc ident Ji f.ual 

Le b)Lheur d'étre encor-e c:n vic:. 

Revenons aux Sauvages qui fe gué .. 
riflèm: de . la mort même ; ~çl Para,. 
<ioxe , . dira.-t-on ! M'ais je le prouve •. 
Ces pauvres Gens font ft1jets à. fe noyer, 
& cela n'arrive que trop foLivent dans . 
leurs Canots d' é€oroe qi,Ji : virent. pour la. 
moindre chofe. Ceux gui s' échapent heu
Ienfement du naufrage , s' empre!Iènt à. 
retirer de l'eau ceux. qui y font detneu
j•ez ; ils remplii1ènt dé fumée de Ta bac 
une pance d'animal , ou un gros & long 
boyau , leurs vaüfe<,tuX ordinaires pour 
e.onferver leurs huiks de Poi!fon, ou de 
Loup Marin ; aprés cela ils apliquem à. 
un des bouts, l'autre étant bien lié , un 
bout de calumet. ou de Pîpe pour fervir 
de Canule qu'ils introduifent dans le der
riere des Noyez. , pour leur faire rc"e·· 
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"'Voir la fumée contez.më dans le boyau., 
.en le comprimant av,ec les mains : Ils 
les pendent enflüte par les pieds au plus 
prochain arbre qu'ils trouvent , ils les y 

. .obfervent , & ·ils ont prc4Jue totÎjours 
le p1aiGr de voir que ce Lavement de 
vapeur leur f:'tit rendre toute l'eau qu'ils 
ont prifc, & leur remet la vie.au corps,; 

.ils reco:moi !fe nt c.: fm·prenant & L'liu
taire etfet par des g,lmbillemcns que les 
Pendus ne font pJ.') long-temps .à faire. 
N'oubliez pas ce divin rcmede aHt'u·é 
par mille experiences, fa vertu dans l'oc-

·.Ca!Îon n'opererait pas moins dans vos 
amis, qne dans les Sauvage' .. 

Ils ont un remcde infaillibfc pour l'E4 
pileplie. Un Soldat dn Fore de la Riviere 
S.lint J can en était tourmemé depuis 
<]Uinze ou vingt ans , & il en tombOJt 
prcfgne tous les jours. Une SauvageCè 
.iè nouvant là par hazard dans le temps 
du ParoxiLine , fut ii fenliblement tou
chée de le voir écumer , & faire des 
nwuvcmcn'G extraordinaires, qu'elle al :a 
dans les Bois d'alentour chercher un 1 r
mede qu'eUe fçavoit ipecifi<.]Ue P?Ltr fen 
.mal. Elle a porta deux prifes grolles com
.me deux Fé\'..eS d'une racine de plan
te ratill~\!! ; el~e en fit prendre une au 
A1alade <.JU:1llcl fon, mal fut pa1Ié, & le. 
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fit h~en couvrir ; elle fit entendre qn'il 
f.Jëroit fort , & qu'il rendroit beau-coup 
par luut & par b-,s, effets bien furpre
nans tous à la fois dans un même remc
de. On obièrva la cho!è ~~ l'on vit ar
river tout cc qu' e~;:e a vo~t rnarqué. Ütl 

en informa le Corn mandant du Fon: l~ui 
n'y fit pa'> grande attention, il d1t feu
lement qu'il ne falloit plus que la guéri
fon du 1vtalade , pour ajother foy aux 
prcmcllè · de la Sauvagc11è. Elle le la11là 
le lcndema'n en repos , & comme elle 
s'en alh ce jour-!~\ , elle dit qa'on IL; y 
donnât le ;our fuivant la prife qui rdl:oit, 
& qu'il feroit entien:n1cnt guéri ; il tîc 
ce qu'elle a voit dit, le n:(me effet du 
ren:.ede arriva .comme auFara v am , & 
dcp!. is ce temps-là le :M.abctc n'a ~u au
cune a.ttJ>(}Ue de fon mal : J c l'a y vÎt 
long temps aprés en parbite h'lt!té. Q\..and 
ièpt ou huit jours L11·cnt p;tflèz , & 
qu'on vit que i~m mal ne le reprenoic 
plus contre .l'ordinaire , le Command.1nt 
~wit bien fâ.ché de n'avoir pas demandé 
la compofition du remede fi rare & .G f.l
lutaire. Il fit chercher _par tout où il put 
la Sauvagei1è , nuis toE jours vainen1ent, 
il n'a pù en avoir de nouvelles, quelques 

. peïquifitions qu'il ait: faites. Si cela. étoit 
~rrivé au F9rt dans le temps que, j'y. 

ero1s 
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ltois, j'anrois mieux profité d'une fi be11e 
découverte, & j'au rois aponé de l' Aca
die un remecle <.J'1Ï m'anroit é.cé en Fran .. 
ce auHi avantageux qu'utile au Pllblic .. 
Je fis tout ce que je pus pour en a voir 
~onnoiffance, n1.1.is je ne fus pas aHèz hem
reux pour y reiiilir, & ce fut un gra,Jd 
malheur. 

·Parlons des tours -de Gobelet desSau .. 
vag cs. Les plus habiles J oiieurs du Pont .. 
Neuf ne feroient que blanchir devant 
eux ; les prodiges ne font dans leurs 
111ains qne des effets ordinaires : Vous 
l'allez remarcper dans deux tours qne je 
v,üs feulement raconter, car j'en pour
rois dire mi lle, & vou ç conviendrez qn'i[ 
faut que le Diable s'en mêie, pour moy Jç Ie 
croy. V mey le premier tour , lls mâ
chent dans leur Douche une p1erre à fn- · 
fil , & la broye nt comme du G ·a ·ier, 
qu'ils tant voir dans leurs mains ~prés 
l'y a voir craché , & i.s l'a va lem en Cuite 
jufqu'au dernier grain : On ne VOlt rien 
jufques.là qu'un amre ne puillè r~irc 
Ùtis fe donner au Diab!e , a v cc de bon
nes dents & un go fier pavé ; mais voicy 
Je fin : ~and ils ont dans le ventre la 
pierre à .tu ii i tom en gravier, ils pren ... 
nent un petit bâton long environ d'un 
pi-ed ) & tort uni) .1ls fument , & luy 

R 
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font t;ecevoir la fumée du Tabac en niirj 
motant quelques mots du Grimoire; ils 
le fourent en(uite .dans leur gofier , leur 
face en devient tonte li vide , il fern ble 
qu'ils vont étouffer ; ils fourgonnent, li 
Je ,puis parler ainG avecle bâton, & a prés 
.quelques grimaces , ils le retirent a yec 
la pierre à fufil au bout toute entiere. 

Voicy le fecon,d tour qui ne vaut pas 
f11oins gue le premier. Ils font marcher 
la peau d'une Loutre qu'ils ont écorchée 
il y a peut-être fix 1nois, & voilà com
.l11~1lt ils s'y prennent. Aprés l'avoiréten
du ë le ventre en bas , ils raprochent par 
.des plis qu'ils font, la tête du derriere-; 
de forte qu'elle dl: comme en un monceau .. 
lis mettent au droit de la tête à quarre 
on cinq pi~ds loin~ un petit nliroir de fer 
blanc ; .ils aiment tant à fe .tmrer qu'ils 
.croyent f.'lns doute, qu'il en dl: de même 
,des animaux : ~ cela. foit ou non , 
voï à la peau .de la Loutre en état de 
marcher iùr fes rattes ' car ils les laiL1ènt 
to{ijours en les ecor,chant quand 1ls veu
lent garder les peaux en leur ent.ier , fans 
les fendre par le ventre, ce qu' 0::1 apelle 
là en C hip~tis. ~lors le Sauvage qui 
veut par ruiè ou p.ar n1agie , .qu'on !~ 
p1 ennc: comme on voudra, fat re aller la 
peau , fait un groœfque mané ge ~u tour 
d,clle. 
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11 dan fe: , il capriole , il fau ·e par- cldfus, 

ll fe jette par terre , il fe roule: , . il fe 

creve , 

Bat des pieds , des mains 1 fe releve , 

Et fait retentir l'air de: mille cris aigu$. 

Comme un Demon il fe tourmente, 

ll fuë, il devient tOUt en eau, 

Ses yeux jettent du feu, fa bouche dl: éca,:. 

manre, 

Il fJ.ic taht qu'à..Ja fia on voir marcher lot' 

peau. 

Elle ne fe re~uë cr~bord qu)aYt'~' 
beaucoup de difficulté, mais petit à petitr 
elle s'étend , & fe traîne jufc1u·au ~1i: 
roir, où elle s'atrête. ~and a peau eŒ' 
lente à fe mettre en train de marcher , 
Je S:mvage dit aux Speél:ateurs d'amr~ 
Nation , devant lefquels il fait ce tour
B. , que le.ur efprit e.G: plus fort gue le 
llen. ; il a raifon , car par leur efprit il 
entend le Dieu que nous adorons , & petr 
le Gen , il n'entend que le D:::mon. Cet 
E.i~rit malin les bat quelq·.tefvis d'une 

R.t 
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étrange torce , il les meurtrit & rnarqne 
<le contufim,s par toutes les parties de 
leur corps. 

Cè_and le Demon bar , il bat b:en , 

Ils difent feulement qu'il cft fort en colere;. 

'Et çes pauvres battus ne fe pl3:_ignent de rien 

~ des marques qu'il [~ait leur f.1ire. 

Je ne m'arrêterai point à marquer les 
differentes Nations Sauvages , le nom
bre en dl: trop grand pour en faire un 
détail ; je vais feulement en faire aifez 
connaître pour fatisfaih: là~de!liü les 
Curieux. Les Sauvages qui. font aux en
virons du Port Royal , font nommez 
Miquema-ques ; les mêmes [ont encore 1e 
long de la Ri viere Saint Jean , dont les 

- bords fablonneux & fon étendus· font 
les plus beaux de tontes les autres Ri

.. ,~ ieres de l'Acadie. Elle dl: fort poillon
neufe, & l'on y pêche aifément la Truïte 
& le Saumon qui y abondent : Les 1v1a
ricites y habitent auili , & font plus 
110rrbreux que les autres. Sur la Riviere 
Saint George qui féparc la N ouveile 
France de la Nouvelle Angleterre, on 
trou.ve. les K~nibJ.s ) & les Ab~11akis. 
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D 1 côté de ~cbec habitent es Papi
l1achois, les S::tguenets ~ les Algonquins, 
les I rog11ois , les Hurons , les Loups, 
le'> Socokis bons & mauvais pour la 
F'ïance. Les meilleurs font les Omaois, 
mais Na ti on plus reculée. V crs le N oïd 
ft.mt les Efquimos , les Chrillinaux, les 
S lntcurs , les Savlnois , les Plot-côtez· 
des Chiens ,. & les A ifencibJils •. ~ls 
noms ? Je croy que le Diable les ;1 for
gez ; il faut pJ~rcanr: en repeter qnel- 
qnes-uns, pour mar-quer ce qu'il y a de 
pa.1 ticnlier en eux. 

Commenço:1s p::tr les Algonquins, 
. c' cll la Natwn b plus brave & la plus 

b-.:lliqlleufe qu'il y· ait p::trmi les Sauva
ges. Ils font ordinairement en güerre 
avec les Iroquois qui les regardent com
me leurs plus formichbles e1m mis , & 
par q~li ils ont tot'!j:Jnrs été vaincus . . Ils · 
n'ontpoint de lieu anêté, étans toûjours 
en·ans dans les Bois :1 - tar:tôt cl'un cô:é, 
t:t ntàt de l'autre. Ils ne cul ci vent p0int la 
terre comme d'autres qui font du fA:J.ÏS · 

u B:·ed d'Inde : Ils diiènt <l':le ces foins 
n'appartiennent <.In' à" des Am~s bal1ès & 
f'ervücs , & que de G ·ands Gucrrie.rs ~ 
qm !\avem ~ wmpher Je le.1rs · enac:m.is · 
() l ' • l . o: a~ta:<.Fler 1 ·~s Beees J~s p us. · D\: :1:S 

7 
11c doivcn~; Vl\' JC e~J d ~ ~ ··f!!> c~~~·i~_r:.o 

T~~-~ .,_,... 
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tuënr. )i a de grands fentimens·, mais.: 
les I roqu 1s fm1t plns fages , ils cul ti-· 
vent Lt terre avec grand foin, & font 
beat1Coup de Bled d'Inde & de Legumes 
pour fe nourrir ; iis ont auili dans un 
à es. plus beaux Pa. ys du monde , de gran
des & belles l) laines :l & des Villages bie11 
peuplez qu'ils fortifient de toutes pans, 
& où ils font banne fcntinelle ,. pour 
n'être pas. inh:tltez par les T roupcs de 
~ebec, q-uand elle font des courfes chez. 
et1x: On dit même <.Ju'ils. ont des Befhaux. 
& des Volailles ~n quantité .. Je ne par
lerai point des tom·mens horribles qu'ils. 
exercent fur nous quand ils. nous tiennent, 
ils font connus de tout le m.onde. Nous 
ne les traitons pas avec moins de rigueur 
~uand ils tombent entre nos mains , mais 
ils ont bien plus de courage à fuporter 
cm1t le mal qu'on leur fait •. 

Leur fermeté flll·prrend da1:s- ces cruels. 

momens, 

lls fouifreot conftammel1t la torture & les. 

fl:lmes' ~ 

l1s meurent fans pouffer auanns gemiift:mens, 

l:t di[ent qu'il ne ftet <1u'aux Femmes. . 

I:c [e plaindre dans !es tounueui. 
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Tous lhri:1res qu'ils fon ls ne bif-

ftnt pa<> d'attirer leux de ~bec de b. 
J eunelie de tout fexe que fon m:1uvais 
penchant emral'ne au m:1l; les G:1:·çons y 
d·eviennenr pires q~1e les I ro(pois mêmes, 
& c' dt ce qui les y fiit bien recevoir, au
trement ils n'y rronveroienr pas leur 
com pre. En vJ.in leurs p:1rens les rappel-
lem , ces Renegat" ne retournent point 
a eux ~ ils leurs préfe.rem )cs IroqLiois. 

Les Fifles qui font· libertines 

Les t!Onvent gr::mds , bien faits , propres 

pour lems plaiGrs, 

.Ec .C1ns s' éfarouchcr de leurs horribles 

mïne_, 

Elles vont avec eux affonvir leurs deGrs. 

la tai!Ie , Ia vigueur p!ûrent toû jours au:li 

Femmes ,_ 

Et f..1ns •ller fi loin nous Its voyons El'lS · 

p~és i 

Combien dl-il icy de D;}mes, 

~ p1·éferl'tlt de grat1ds & vigoureux 

LHl~lJ.lS. 

A de pccics M~uis Ructs ~ -
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Ces i'ics-ll fe marie t quelquefois · 
a.vec eux ; ils en prennent mille ioins , 
rien ne leur ·manqt.Ie, b chaudiere & l'a ... 
mo ur vont rr és-b1en, q\Je leur faut.:.ilda~ 
vantagc p,our être heureufes •. 

Alors p; -:s de libertinage , 

Ir fa ut b!cn (ag c i11Cllt r~avoir fe compO'rter:j) ' 

·Aut rement en verrait ut~ Mary s'cmporte_r 

A des ft:n ~ilrc ns de fureur & de r~:;e ; 

Ce n'cft p..1s ccmmc aineurs où les pauvres 

Epoux 

Som Cocus , & forcez de filer encor doux. 

Tous l~s &1uv2gês n' entendent point 
raillerie fur ce . fu)et, leurs Femmes ne 
fçauroient trop fe contenir, fur le moin
dre fouFçon iis entrent en fureur> & .les 
battent jufqu 'à les ailômmer. 
. Lai!1otis-1à les Iroquois , & parlons 
'des Omaois bons amis de la Fr-ance. 
Lors qu'on François negocie avec eux, 
il prend po'Jr :c fervir une de leurs Filles, 
celle qui dl apparemment le plus à fon 
gré : Il Ja demande au P 'ere , & cela 
fe f:1it à de cerwincs condition~, ii pro
met de lu y donner quclqaes couvenUles, 
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~1elqnes: Chemi(e-;, un Fulii de la Pou
di·e_ & du Plomb, du Tabac, des Omih; 
enfin il'\ conviennent enfemble des cho
fes, & font le'lr nnrch·é ? La Fille q·ü a. 
la connoiaà-nce du Pais , s'engage de fon 
CÔté a fervir le Francois en toutes ma
nieres, d'accommod.:::,: fes pea11x , & :de 
vendre fes i\t -uchand-ilès penda ·1t nu 
temps qui dt marq·H.~ , & cela s' éxecute 
trés-~dellement de part & d~autre. L'a
lnour dt ordinairement le devoir · dom: 
on s' aqnitte_ Ie premier , car le marché 
eil: lait ainli ; mais comme la paillon des 
Hommes, là: comme icy , ne fe conten
te pas toûjours de la même Per10nne; 
pour en a voir un aut:re, voilà ce gu' on 
fait. On fe munit d'un paq·1et d' Allu .. 
mettes, & fur le foir on, va dans les Ca
bannes oit l'on· fça{t qu'il y a des Filles; 
quand on y eŒ entré , on allume quel
ques-unes d~s Allumettes, c' eil: alors le · 
flambeau de l'amour ; on les palfe par
devant les yeux des s~uiVagellès qui pl~i
fent Je plus , & ii par un bonheur af1ez 
'commun , une de ces Fîlles les fouflle 
dans les mains du Garcon , c' dl: le ii
g11al alfîrré de G bon;1e Fortune ·, il 
n'a qu'à contenter fès deGî·s en toute 
fi.! re tf , & y palier toute h nuir , Per
füanc ne tl'O~lb!.era fon amQ'tu·. 
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C'dt le f;~.ire ~bien jufre prix, 

Ce n'cft p;1s de méme 3 Paris; 

~-veut gagner une Coque ete t 

Dont Ja Cour d'c nombrcufe , & qui fa.ît ~ 

grands fracas , . 

Y.1Ît bien des prefens & des pas, · o 

Avant que [on ardèur puiffe luc far~ .. 

faire; 

~ons qui voulez gratis prenc~re bien voe ~ 

éba~s, 

Alla tous courir l' A1lumetre, 

C'efi: le mot , ne l'oubliez pas. 

tff" s I' . ". '-...es auvages- a 11e \'lVeBt tOHJOnrs 
Glle de chair, ou fraîche, ou boucanée,. 
& ils en mangent en grande quantité ; 
cc font Jes plus grands Carnaciers , & 
les Sauteurs leurs VoiGns tout au con~ 
r_ ·air~ ne mangent. pmais gue du Poif
fon ; le Lac E1 ier qu'ils habitent leur en· 
fournit en tout temps. Cette nourriture 
legere._ les rend fort-. difpos ; ce font. les 



B E I.' A c Â D I E. 2 0 3 
Sauvages qui courent le mieux , & qui 
refi!tcnt davantage à Ia courfe. Ils n'ont: 
point l' u fage des A rmcs à Feu , mais 
ils tirent de l'A re avec une adretrè toute 
particuliere , & ils en font un exercice 
fort di vertillànt. lis fe muniHènt de ba
Ions legers & de dards à tête platte & 
gro!Iè comme un œuf, & s,en vont par 
troupes s, exercer dans une .Prairie. 

Emre deux partis faics ,, également nom
breux, 

Eloignez l'un de: l'autre à certaine diflance, 

rUn ·balon ei1 j::-tré par lli b::1s vjgoureux, 

Et ch;~.cun à l'in11a:Jt commence, 

A lu y porter des cot~ps pour l' éle,ver fur 

eux. 

il cft b.aloté là d'une belle m:wiere ; 

:En fe le renvoyant alccm:ltivement, 

Ils le: fra pem fi j ufiemem , 

~'il ef't fouvent en J'air UHC neure tonte 

cntiere. 
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Chacun l':y foûrient à l'envy, 

Car du côté ·qu'il fait fa chûre , 

Un certain prix que l'on difpute 

Par les plus adt'OltS dl: ravy. 

Les Efqninos ne fe donnent point la 
'peine de faire cuire leurs viandes com
:me les autres , ils les mangent tomes 
-cruës. , On croit gue ces Sauv.ages ont 
-été engendrez par les premiers Ihfq,ies 
<.Jui fe font perdus à la Pêche de la Ba.,. 
laine ; cela pou rroit bien être , cal ils 
ont ·confervé quelque c11ofe de leur pa
tois "' ne faiiânt que bredoi.iillcr quand 
ils parlent. Lors qu'ils font pris d'une 
tourmente fur la Mer, qui dl: fouvent 
tris-rude dans leur Païs , ils s' enfcr
n1ent dans leurs Canots qui ont des 
couvercles exprés , & qui joignent fi 
exaétem~nt , ~1u'll n'y . .emre })tlS tme 
goute d eau ; 1ls fe lmlfent rou ·er en
fuite au~ gré des Ondes , jnfqu'à ce 
que le calme revienne , & permette de 
1·cprendre les Avirons. 

P0ur finir avec les Sauvages , difons 
encore t}uelque chofe des P'la-côtez des 

Chiens 
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Chiens les plus fots , & les plus tnife
rables de tous. Ils n'ont aucun Com
merce , & font tot1jours en guerre 
.avec les Sa vanois , bra ves Gens, & qui 
les prennent fouvent pour en faire leurs 
Efclaves. Tous les autres ne font riea 
de particulier qui mérite. d'être rap~ 

' porte. 

Je ne dois pas quitter ce Sauvage_ Pav i 

Sans parler des divers Tapis, 

~'éraie dans ces lieux l' Auuur cle 1~ 

Nature-; · 

Tout cft rare , tout dl: nouveau, 

~lie diverliré de Beurs & de verdure~ 

On ne peut rien voir de pius beau. 

Mille Plantes, divines Htrbes, 

~ la terre y produit f-ous les Sapin~ 
fuperbes, 

Et que pour Ia famé des hommes Dieu créa ~ 

Ne fe trouvent point dans nos terres .1 

Il fiuç aller les ~h.cr,her là, 
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Les Bois de l'Acadie en font les feule~ 

.ferres. 

fétois chargé du fein glorieux d'en cüeillit 

l?our le Jardin Royal.du plus grand des M~ 

narques, 

Et j'ay f~û donner quelques marques 

.;r:>u plailir que j'a y pris à pouvoir l'embellir~ 

l 
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DU 

VOYAGE.· . 
~~~~ L ne me rel1e plus gu'à.dil<-c 

comment je fui_s revenu de Ja. 
Nouvelle France , ce fm fort 
agréablement. n~ns le temps 

• • ' , Il t]Ue Je cornmenço1s a rn y accoutumer 
1 & que j'en connoiilois mi eu~ le ma & 

le bien, je reçûs des ordres pour l" 
t]UÜ:tcr & revenir en France, dont je fu~ 
bien ai fe. Je ne devois rep~.lièr les Mers 
Gu'avec des Matelots dans une petitë 
F t-c gate de Rochefort , fretée p01.r une 
Compa.gnie qni negocie da.ns ce Pais
là, & .avec laquelle celle don~ j'ayois Ia 
dircd:ion , a voie traité des Marchandi(es 

Ul mc reftoicnc ~ fur les avis <.lue j'a-

iS 2. 
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vois donnez du peu de profit qu'il y 
avoit i faire. Mais pendant que je tra .. 
vaiBois à reg~er mes afràires pour m'a
.P, êter i partir, r Avenant bon Navire 
du Roy monté de quarante-quatre ca
nons , & qui a voit a porté les pro v dions 
de guerre & de bouche que Pbifancc, 
& le Fort de la Riviere Saint Jean re
çoivent tous les ans , arriva an Port 
Royal pour y charger trente ou qna
ra, ·. te beaux Mâts ·qne les Habitansfour
niHoient au Roy , & les joindre à ceu~ 
que quatot'ze Charpentiers &,Mâccurs en
trcœnus par Sa Majdté, a voient embar· 
quezàla Rviere Saint Jean. MrleCheva
lier de Cha v agnac qui commandait ce 
Na vire eut la bonté pour moy de m'y of
frir une place • pour mon retour le plus· 
obligeamment du monde, me reprefen-
tant que je ferois beaucoup mieux que 
dans l'autre Va1ffeau qui devait me ra.:. 
porter: J'acceptai le parti avec plaiGr ,. 
& je lail1ài à deux Commis que j'avois 
le foin du peu d'afiàires qui demeuraient 
à regler. Nous panîmes le Gxiémed'O
él:obre, & eux trois femaines a prés dans 
la fregate où je devois m'embarquer: 
Ils penferent y perir dés b prcmiere jour
née ; dans ce danger ils brent nn vœu 
dont je les vis s'atluitter à la Rochdlt: 
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avec tout l'équipage. Mon lieur le Che
valier de Chavagnac m'avait exempté 
de la peur ql1e j'aurais euë comme eux 
d'être mangé des Poilions , & je 1uy 
étois d'autant plus obljgé de la grace 
qu 'il m'avait faite. 

Si cette grace en elle avoit deqgoy me 

plaire, 

Et me rendre le cœqr fcnfible à cc bien fait > 

La maniere de me l:l faire :~ 

M'y fic encor trouver un pius cllal:mant, 

attrair. 

1-fais on fçait que l'honn~tct~ &. la: 
polite!lè, qua litez rares ;lutrefois dans les 
Hommes de Mer , font jointes prefen
temcnt à la plus pa.rflite connoiiEn(!:e de. 
b Navigatioa dau.s tous les Ofliciers de.: 
h l\.1~trine •. 

Il n'efi poi.nt de perils qu'ils ne or<l.vencf~ll' 

l'Onde, 

Pour la gloi re ils iroiem jufques au boat dll 
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C'eft a1nfi qu'il les faut pour le plus grand 

des Rois 

Dans· l'execution des projets qu'il médice; 

Il fuffi.t qu'ils [oient de fon choix, 

C'eft la preuve de leur mérite. 

M 'ais ii ManGeur le Chevalier de Cha
vagnac éroit tout à la· fois au {fi- galant & 
honnêœ Homme que trés-habile Offi
cier , marquons le caradere des autres 
GtÜ l'accompagnaient :r & qui fervoiem: 
dans fon Bord .. 
· Monfiem· de Fontenu qui fervoit en 

qualiré de Commifiaire de h Marine, 
& qui était chargé des Ordresdcla Cour 
pour l' établiff ment qu: elle projette en la 
Nouvelle France , homme pn!y,. d'une 
humeur enjoiiée & ton jours égale,. me 
f;:ü[oit admirer tous les jours la bc.1nr~ de· 
fun .efprit ; à 1' entendre parler il dl: mal
ailé de juger s'il a plus de blillant que de. 
fdidité .. 

1'1onGeur des Places qui fen·oi~ de 
Lieutenant à :Nfoniieur de Chavagnac, 
remplif1oit auili agréablr:mcnt qu'~tile
n;enc .r:1. place : c'dl un Homme L1ge ~' 
plein d'cf prit, & toÎf.•JotlrS attentif à ce. 
qui fe pa!Iè dans un Vaillèa1.1-; nul n~ 
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fçait mieux y commander & [ê faire 
obeïr. 'Comme il a beaucoup voyagé ,. 
fappris de lu y quelques particularitez des 
Sauvages que je ne fçavois pas .. 

MonGeur d'Albon qui fervoit d'En- · 
feigne du Vaiffeau, d'lme humeur focia
blc, & toûjours prêt à faire tout ce que· 
l'on veut, quoique ll:udieux & toûjours 
apli<-]Ué à la connoiliànce de la Naviga
tion, nous donnoit d'agreables momens ;; 
il aime la M"uGque & chante ailèz bien •. 

ManGeur le Gardeur encore jeune, 
& cependant aGtre Enfeigne du Vailfeau 
(]LÜ promet devenir un bon Officier de 
Mer, & <-JUi n'y voit jamais de perils 
qu'il craigne).. chant oit. encore fort agrea-
blement. 

M.onlienr Obrien I rlandois nôtre Au
mônier, homme de commerce & d'cf
prit , rcn1.p~iHoit parfaitement bien tous 
fès devoirs , & ne lai!loit pas de f.1irc · 
voir q' . .t'il aimoit fobrement le p!aifiro~ 
Enfin JC ne vis jamais une Compagnie de 
J?bs honnêtes Gens •. 

Pouvoi3-jc m.-ennuyer un moment avec eux,. 

I.:es joms t1e paffoient que trop vire ;. 

S.ur le vaite fein d'Amphiuite, . 
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Il fembloit que les ris~ les pb.i!irs & le> 

jeux 

Etoient tOtl jours à nôtre fuite-.. 

Monfieur de Fontenu qui aime beat't._ 
~oup la MuGque , & qui chante pro .. 
prement , avoit mené un Muficien avec· 
lu y : Il avoit un Claveffin, une Baife, 
& d'am res Infl:rumens aufquels trois· 
}·Iaut-bois de la Compagnie de Mon
feur le Chevalier de Cha v agnac joignaient' 
res leurs : Dans le beau temps on con
certait , & le plaifir que nous y trou
vions, nous faifoit oublier ql:le nous étions· 
fur le~ flots. 

Je n:étois plus alors dans la Royale P.1ix, 

Où le chagrin , I'em1lly, la peur , l'ill• 

quietude , 

Me cau[erent toûjours une peine fi rude' 

~je crûs n'en forcir jamais. 

P!.>tU me faire oub+ier tant de peines cruelles, 

Et m'en épar,g1:er dC: nouvdles, 
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J'avais befoin de l'Avenant; 

Je n'avois en allant fenti que des allarmea, 

II étoit jufie en revenant, 

Que je: trouva!fe quelques c:h~nn~s •. 

La Mdique, Ct:s inll:ntmens , 

Sans ce!Iè nous donuoient mille conte~ 

remens _:-

Sur le vafte Empire des Ondes-, 

Nous faifions retentir nos Airs, 

l.c:s Dienx Marins quittaient leurs demeure& 

profondes, 

Pour mieux entenc1re nos Concerts.._ 

Eole retenait l'haleine 

Des impetueux Aquilons, 

La plus ver~tcu[e des Saifons; 

Nous laiffoit mvi;uer fans peine: 

De nos doux IcD:rumc:ns rien ne troubloit 

les. fons ~ 
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les Mufes quittaient l'H;ppocrene 

Four venir fur les Eaux de la liquide plaitt< 

Nous infpirer mille Chanfons. 

Ce· n' étoit ras alfez ponr nous que 
d'en ayoir de faites. A.pollon m'en intpi
ra de nouvelles que Je fis fur les Airs d'un 
.petit diverriHèment qne nôtre Mut1cien 
avoit tiré de plufieurs Opera. Les voicy 
pour ceux qui voudront les chanter apréj 
nous. 

F ruy ms les Riv.r:r'' 

De ces lieux S.wv~ges ~ 

l-e v, nt eft pour notts. 

Jl s'cft fait Mt endre • 

N (lUS devons le prendre, 

Pottr plûtô.t nous rendre 

D:ms des clim,:us plus doux .. 

lf?u;,-Dm les rivages > &c , _ 

( ~~~~ 
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L> Am1ur ~ lies 11Îles .. 

.duprés de nos Bellet 

Tendres & fidel/es , 

Yolom , vslons totu.' 

J!prés la. {tnrffhmce 

D~une l' ongHe ~th fonce, 

§)_u' il eft llot~x , je ptnfe • 

D'être Il. feurs genrmx? 

~~ 
F11yons le-s rivages, &c. 

~~ 
§2.:fe les vents , qt~e les flots ne trcublent poin~ 

nos Fêtes , 

Re.~ne%. dou~ calme fur les Mers; 

~ue te ~~~tt tum1Mfll des Vligues , RIS 1e~ 

pétes 

lV • inurrompe ptu nos C onurts" 



Jl n'cft icy permis qtt' à la voix de-s Syrmrzes, 

De joindre à nos ChRnfons leurs aecens les plur 

doux; 

chantons tous à r mvy fur ces liquides plaines J 

Et de nos /eux c-h,zrmans rendons leurs Diet#X 

jaloux. 

La Mer eft pour nc.us [a1JS tourmente • 

chantons' profit~ dt4 heau temps 9 

Tout efl ct~ime , t~ut not~ enchante, 

§l.ye 1 charme eft plus doux ~e nQs Chants t 

~~ crttignons nuls dangers fur l'empire Je 

l'Onie, 

Le Dieu pttif[ttnt IJ.Ui regn• fur les eaux~ 

Du )lus grand Ro' qui regne d11-ns le monde p 

lrend ~~~jours foin de garder us JTaijfeaux. 

~~ 
Les Dieux font Avec luy to.ûjours d'intelligence' 

Ce Eerrts ta bien merité, 

'al imite ic:J btU leur fuprême pNij[lmee , 
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Pu mille exploits de -r.alcur, de pmdence 1! 

Jl s•~tjfûrecomme eux de l'immDrtRlité. 

N avigons avec ccur.1ge , 

N avigons fans nul effroy; 

Sur les Vt!iffeaux du plus grantl R1y ; 

Eft-il permis d'avoir peur de l' or~tge l, 

. L't~mottr va contenter nos plus tenJres dejirs .' 

Tout nous.. rit, tout nous fe OJ~de , 

Mais ji jamais notH goûtons ces pl~tifirs 

lréferons la terre ~ l'Onde. 

On voit par tout des Opera de ViU~ 
& de Village , il falloit bien au _moins 
<]U'il parût ~me petite Piece Maritime. 
Ce divcrti!Iement avec d'autre~ f~ifoit 
altcrnati vement nôtre plaifir en nous éloi
<rtiant de la Nouvelle Franee; mais une 
:empête aHèz fu bite, nGus fit bietvchan-

er 'de notte aux a~cords du grand Banc. 

J: 
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Les vents perdirent le refpeét 

Q.u•ils avaient jufques-là gardé pour 1~ 

Na. vire ,, 

Ils nous firent fcntir leur force & leut 

.c=mpire, ... 
l.a Mer devint affreure, à ce terrible afpeét, 

:On n•dt point en 'humeur de c.hantc:r & de 

rire. 

~eus ·ne .fai!ions .toûjours que ..tanquer & 

roûler_, 

Nous .ne pou vions ponet de: V oilles., 

;Les ·venti toûjours forcez ne fouffroient 

,point ces T oilles ~ 

On n•ofoit _pas les déferler. 

Nous fi'unes.toute la journée 

'A combattre ces vents déchaînez contre 

l10US J 

Et la Mer toûjours cibil:inée, 

À nous ·porter fes plus grands coups~ 
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Sa fureur cependant fut inutile & vaine 1 

Tout ce qu'elle nous fic de peine • 

Ne fervoit qu'à nous faire voir 

~nôtre habile Capitaine· 

Dans cous ces embarras f)avoic à tollt 

pourvoir. 

Faire agir & changer fans ce[e d~ Mi\..; 

nœuvre ,.. 

Selon les differens bcfoins ~ 

Mettre b main foy-même à l'œuvre 
1 

Malgré de fi penibles foins ; 

Dans un rem ps fi ficheux , fi rude , 

Prevoir les mouvemet s di vers , 

Que faifoicnt les vent:. & Ies .Mers , 

Et fatisfairc à rom avec cet re exaéli-

· tude, 

C'étoit de Chavagnac l'mile & feule 

étude. 
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A le voir commander & fervir à prë.pos ; 

Avec une prudence· extrême ; 

~e fttt de la tourmente même, 

~ mon efprit craintif f~ut tirt!r {o~ 

repos, 

Je n'aptchendois plus , ny les vents, ny le 

flots. 

'A prés quelques perils pa !fez on no 
craint pas t;mt de perir, & on s'accoù
tume enfin au mauvais temps. La nuit 
qui préceda ce jour de tempêce en fit 
voir le préfage ; le feu Sainte Elme 
parut au haut du grand Mât : Jam·ois 
bien voulu le voir, mais j'étais couché, 
& il étoit , je croy , auffi bon de dor
mir; c' efl: peu 'de chofe, on djt que ce 
n'dl: qu'un amas lumineux de quelques 
goutes d'eau que la. tempête prochaine 
forme) & qui s'attache partout. 

Deux jours a prés la Me1 devint plns pacifique, 

Nous vîmes des Poi!fons volans,. 

Et chacun felon fes talens, 

5 ~Ût recommencer la Mu!iqne; 
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On efr fujet dans un Voyage de long 
·~ours à avoir de bonnes & de mauvai
fes heures. 11 fe pallà huit jours fans 
que nous eu fiions fu Jet de nous loiier, ny 
de nous plaindre des vents , ils fou ffi oient: 
tantôt un peu trop fort , & tantôt pas 
a(fez ; enfin 1ls fembloient fe j9iier d~ 
nous. 

Mais il en vint d'épouventables 

A prés un jour des plus fe reins , 

Oüy Ja veiiie de tous les Saines • 

Il fit un v-ent de tous les Diables, 

Ce n'était plus t\n Jeu, nous en fouf .. i 
frîmes beaucoup , il nous foiietta pen
dant tout un jour d'une œrrible.. force, ., 

' & quoique ce fût par derriere :~ nous ; 
n'en allions pas plus vîte •.. 

Les Ondes Ear fcs coup~ n:niblcmCJJt:: 

émûës, , 

Se foû!evoiem jufqu'aux nuëS :H 

Nous iuivions leur rapide cow:s; _, 

.MoBta.m & defce1:dâut toûjours,., 
T 3 ~ 
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,Ah 1 ~ls mouve mens ! ~1 manege !. 

Les boi:iillons qui s'en féparoient, · 

Et que les vents dans rair britoient , 

Retomboient comme de la neige. 

La Mer en avoit Ia couh:ur .-

De co!ere toute écumante, 

Et dans cette horrible :tourmente • 

La peine fut jointe à la peur. 

Dans un roulis fuhit je ne pus me dé.;t;.. 

fendre 

D'être rudement ,fecoüé, 

Sans que je puffe à quo y me prendre, 

Pour m'empêcher d'être roiié, 

Je cn1s qu'il m'en coûterait au moinf 
Bras où Jarnbe, mais fen fus quitte pour 
quelques meurtriifures, &. je m'en con
folai '· voyant quelques Officiers aufli 
maltraitez gue moy du mêrne roulis ;. 
Les peines ~u~ _iouffrent nos. ComEa:o: 
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~notH , nous font mieux fu porter les 
l1Ôtres. Les Matelots n'avaient pas 
un moment de relâche ; mais ne les 
p1aignon~ point , Je Capitaine toûjours 
aél:if, quo y yu' on ne pùt fe fol! tenir de
bout, agiiloit comm~ eux J & partageoù: 
leur peine... . ,_ 

Pour évirer le fort f:1tal 

De périr dans un rel orage ~ 

D'un fimple Mateiot il fe donnoit le mai 11 

Il fit bien , dans fa Chambre il auroit fai 

naufrage. 

Elle s'emplir d'un coup de Mer, 

~ penfa nous faire abîmer. 

Nos doux ln!hurnens de Mufiqae-

JuCqu'au Claveffin haut monté 1 

Par ce rude coup aquatique,. 

Tout fut emierement gâté. 

De cette Chambre enfin il blifa le vitrage. ~ 

Er le cruel n'épargna pas 

Les charras de~~11aint beau lifa; 
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Dont le pinceau faifoit admirer les appas: 

Ah ! ~Ile fureur ! Quelle rage ~· 

.A de telles Beautez , les Dieux rendroietlt · 

hommage. 

l'heure de f~uper vint, mais pendant 
;rn fi mauvais temp'S, on n'a voit pû faire 
la cuifine , les Marmites fe renverfe
rent malgré les chaînes qui les tenoient 
bièn arrêtées , mauvaife affaire pour des 
Matelots extremement fatiguez, & qui 
ont befoin de reprendre des forces. Nous 
ne fûmes pas mieux traitez qu'eux, car 
nous ne pûmes a voir ·gue des N oifettes 
à croquer avec nôtre pain , encore ne 
pou i ions nons les manger en pa1x, nous 
~1e fa ~ fions q'lte-rof1ler au gré de'> vagues, 
contraints de nous a1feoir fi1r le Gaidard, 
de peur de nous caHèr les os en cul~ 
butant •. 

Ce ne fut -pas encor-e toute nôtre avan-: 

rure, 

A prés avoir fi· mal foupé ~ 

Q3nd on voulut all~r rc:pofer fa caturc 

On croun fon lit tout uempé~ 
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La Sainte Barbe éraie mon gîre ~ 

L'eau de !a: Chambre avoic pénétrê le 

plancher , 

Et lorfque dans mon lie je vins ~ me 

· COltcher, 

Le crouv nt tout moUU:é J je le qnittP.i bie 

vîte. 

De repos comme moy d'autres a.voien~ 

befoin, 

N~1s forces étaient abattu~s, 

Il fJ.Jioic nous voir tous chacun .à nôtr) 

coin~ 

Arpuyez comme des S::atnës. 

Je paifai là fort mal le temps,, 

Pd1:anc contre la Mer en pareille di~grace ~ 

Mais il fallait m'en prendre aux vents, 

Car s'ils n'étoienr jamais méçhanrs , 

On auroic toû jours la bonace. 

Les vents q ü nous étoient G crnels ," 
kvcnant moins impetueux ). nous laiifc~ 
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rent fans chagrin continuer nôtre route; 
Lorfque l'on fe voit hors du danger, 
on ne fonge gueres à tout ce qu'il en a., 

11 r 
coute. 

Pend·am-· deux au trois jours au gré de tlOS 

fouh.1irs , . 

N{ t r:c Vaiflèau voguoit par un vent bon 

& frai~ ,. 

Ne as r.ous approchions de la Ville* 

Où Loüis le Jufle autrefois, 

Armé pour foûtenir les dwics de l'Evangile> 

Vainquit & remit fou! îes loix 

Un rebelle parti de Prorcilat;s François. 

La Mer étoit belle & nauquille , 

Mais le vent devenant & contraire & trop 

gros . 

Nous forp de chercher promptement un 

azil.e 

Contre ià fureur & les flots ; 

Nons le trouvâmes à Belifle , 

Où nous moi.ii1Jâmes en rcfos .. 

>r La Rochelle. 

f 

• r. 
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fOU:\ Nous y paffàmes deux jours fort pai-

fiblement fans craindre les vents ; plu
fleurs Officiers du Fort vinrent nous 
vifiter, & nous congratuler fur nôtre 
heureux Retour , a portant avec eux 
pour rafraîchi!femens des Fruits & du 
Vin nouveau de le!.lr crû. 

11 n'étoir pas fi ·bon que celuy de Cham-

pagne, 

Nous prîmes cependant plaifir à le goil.ter ; 

Chacun s'emprdfa de conter 

Le.s nouvelles du temps de_puis nôtre Cam-

pagne, 

Et nous fames ravis .d'entendre debiter 

Celle du Duc d'Anjou déclaré Roy d'Ef-

,pagne, 

Au grand regret de l'Allemagne ; 

Dans de pareils a venemens , 

Tous ne fpuroicru avoir les mêmes feu~ 

timens., 

Pleure qui perd , & rit qui gagne. 

Le vent gui fe rendit f~vorable po~ 
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nous tirer de 1;1, nous fit lever l'ancre; 
mais par malheur le cable fila , & 
cet accident nous retarda. de deux heu
res : Nous partîmes enfin, & le Na
·vire alloit auffi-bien qu,on le pouvait 
fouhaiter ; il fcmbJoit braver les flot~ 
encore tout agitez de ls. veille ; mais 
il n'alla pas long-temps de même , le 
vent changea , & nous fit fentir en deux 
heures de temps trois rifées auffi terri
b les les unes que les autres. La premie~ 
re qui nous furpric , ne nous pe1mit pas 
ne nlettre bas les vailles ' elles penfe
rent être mifes en pieces , & nous apre .. 
hendions encore da vanta ge pour le~ 
Mâts. 

Le vent toû jours forcé nous jettoit fur la, 

terre, 

Choc en Mer plus fatàl que celui du Ton~ 

nerre; 

Il falloir tenir contre , ou périr fans quartier; 

Pour fonir de ces lieux il n'dt point de 

fentic:r, 

On chc:rcheroit en vain des portes dç der:• 
: , , .. 

lÎere, 
,Il 
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Il faut franchir le pa~ , ou trouver fon 

tombeau ; 

Au moment que du jour le celebre fb.m-

beau; 

Allait l nos regards dérober fa lumiere , 

Ou aperçut la cerre auffi plate que l'eau~ 

Nous pouvions toucher au Rivage, 

Dans deux heures & m~me avant, 

Les Pilotes craignant un fundl::e atterrage; 

Sans perdre ceperidant courage , 

Criaient alors ham & fouvent 

Au lof , au .lof, au lof, & c' dl: eu leur lan'"'! 

gage 

Dire: Tiens bien le Cap au vent. 

La cho[e était prefque impoflibie, 

Le vent deVtnant plus terrib:e , 

Et la Mer coûjours groflilfant ; 

Nature pati~oit dans ce danger prelfant~ 

x 
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La nuit vient, la crainte redouble, 

Dans Con ob[curité on ne fpit où l'on 

dt, 

Et pendant qu'il y va tant de nôtre Ït1• 

terefi , 

Aifément nôtre Efprit s\.mbaralfe & fe 

trouble; 

Nous aurions b~en voulu de peur d'êne en. 

T • g.outJs, 

Etre encor à l'endroit d'où nous étions [onis. 

Chacun fur fon vifage triGe & blême 
montrait fa peine mortelle , & ne fça
voit à quel Saint fe voiier. Le Capitai
ne dont la fage!fe · & la. prudence méri
taient les plus grandes loiianges, con fui
toit fa Carte fans ceflè pour nous faire 
éviter le danger qui nous menaçait de 
naufr:1ge. Pcnd.1nt qu'il n'était atcentif 
q1i'l nous tirer d'atfaire, y étant auffi 
inœreHe que nous , je luy demandai ce 
qu\l penfoit de nôtre fort ; mais loin de 

rr 
et( 

(il' 

na 
j'[ 

l'al 
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me ra(fûrer dans mon inquietude mor
telle , il ne fit q •1e l' a11gmemer ; nous 
fommes à Ia grace de Die'J , me die-il_,. 
c' dl: être bien pl:.tcé , rcpliguai- je ; mais 
cependant en cee endroit , je crus l 'ex~ . 
preffion tout-à-fait mauvaife, & ie n'ell 
étois point du to• t content : Il étoit 
environ huit heures du foir, il me don
na .G peu d'efperance, qu'il me dit et1 
l'interrogeant dava!1tage , qu'à mi-nuit 
l'affaire en feruit ràite, & q te nous fe
rions ou fauvez , ou peris. Un tel dif
cours effraye beaucoup, & met terrible. .. 
llJent les efprir:s en defordrc. 

Il fallut fe réfoudrc à tout ï 

Des Arrêts du deil.in 

fendre, 

J'.allai fur mon lit les attendre, · 

()n meurt plus doucement bien couché que 

debout .. 

Dans cette triil:e conjonéhue, 

Je regardai mon Lit comme ma Sepui-

ture, 
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Et me jettant tout habillé de.IIns , 

Du meilleur · de mon cœur je dis mon In 

manus. 

~ette nuit que je crûs des miennes la 

derniere , 

Je ne fermai point 1.:1 paupiere , 

Jufqu'à mi-nuit je comptai les momenl 

Dans l'Oraifon, dans la Priere, 

0 n m'en croira fans faire de fc:rmc:ns. 

Lorfque j'entendis la cloche fonner 
douze heures , je crûs , fur la parole 
du Capitaine, que le peril était pa!Té, 
,& mes ennu is devinrent plus legers. D~ 
plus les chants de quelques Matelots qui 
allaient ~prés leur quart: fe repofer, 
lorfque d'autres montaient pour aller 
veiller à leur tour , me confirmerent 
que fur les flots , les vents nous a voient 
fait grace. 11oins inquiet , je dormis 
fort bien jufqu'au point du jour , & 
mon fommcil eÎ!t été plus loin , fi na 

ID( 

ev: 

tra 
cle 
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0fficicr ne füt pas venu m'éveiller pour 
me faire voir la terre gue nous a vionS' 
évitée : Je me levai, & on me la mon
tra affez loin derriere nous : Ce fpeél:a
cle a voit dequoy me confoler de rn olt 
repos interrompu. Cc:tte dangereufe 
terre étoit l' Ifle-Dieu , malheur à qui 
l'aproche de nuit; il ne feroic pas plus. 
fâcheux de donner fur un Rocher q ·e
fur les Sables de ces P latins ; mais etl 
France l'atœrrage dt par rout trés-dan
gereux, rous les Pilotes en demeurent 
d'accord, & les plus habiles , tro.p fou
vent y font naufrage aprés a voir palle 
toutes les Mers .. 

Nous eûmes le bonheur d .. éviter un tel 

fort > 

l'ar fes foi'ns vîgilans de nôtre Cap1~ 

taine, 

~ des. vents & des. Zlots. f~û t [oûtenût 

l'effort_,. 

Nous voguâmes enfin lentement & [~ 

peine~ 
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:Et fur Ia fin dn jour nous moi.iillâmes an 

Port. 

Ce ·.fut à l'Ille d'Aix proche de la Ro-

chelle, 

Où l'on defarmera deformais les Vaif-

feaux; 

Nous fùmes vifiter la Place & les Tra-

vaux, 

Où l'Art de Vauban & de Manfa.rd ex"! 

celle. 

Là mes defirs furent contens, 

~e lendemain à l'eau nous mîmes Ia Cha• 

loupe;, 

.Et quelques Officiers & moy le vent en 

poupe 1 

.Fûme5 dans Rochefort rendus en peu de 

1emps. 
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Nous nous trouvâmes quatre Freres 

Affembic:z dans ce lieu par un heureux 

ddlin; 

C'écoir le jour de Saint Manin, 

~1 plaifir ! ~lie joye aprés tant; de 

miferes, 

De nous voir to 1s dans un Fdlin• 

Celebrer cette Fdle en bûvant de bo11 

Vin. 

Voilà le détail de mon Voyage de la 
Nouvelle France, où j'ai mis cinquante
t}UJ.tre jours pour y aller , & trente-trois 
pour en revenir , Joyeux dans le beau 
temps, & trifle dans le mauvais. 

A bien examiner les plaifirs & les maux, 

On trouvera toùjours la Voicure im--: 

1 ortunc: 
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J'en a y couru la bonne & mauvaife for• 

tune , 

Je goûte fur la terre un .tranquille repos 1 

Et las de naviguer je promets à NeptUne 

De ne m'expofer plus an caprice de~& 

Flots. 

F 1 N 
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'A y lû par ordre de Monfci
gneur le Chancelier, & avec plai-

iir, un Manufcric intitulé , Relation 
· en Pro[e & en \r ers du V(Jyage ·du 

Port Roy~tl de l' .,1cadi~ :~ or-1 de la 
Not~velle France :~ par Monfieur 
Dr ER Ev 1 L LE. Cet Ouvrage eft 
aff ~z cunet..tx & a !fez bien écrit pour 
n1e faire croire qu'il fera reçû dLt 

Public agréabletnenr. Fait à Paris 
ce fix Novembre mil fept cens 
qultre. Signé , 

LA lv1ARQUE TILLADET. 





LE LIBRAIRE AU LECTEUR. 

A Chevant d'imprimer le Voyage de 
l'Acadie , il paroÎt dans la GaZfttt 

Ju 2.5- Février 1708. une Relation a'u1f 
combat donné entre les François & les Aca
diens , contre les Anglois, qui mérite êtr~ 
mife à la foite de ce Vàyage. 

Un Navire arnvé de Ia Colonie du 
Port Royal dans 1' Acadie, qui e!t la partie 
1v1cridionale de la Nouvelle France, a 
apporté les nouvelles fui vantes. Les An
glois de laN ou velle Angleterre ayant été 
contraints an mois de Juin de iè reti
rer, & d'abandonner l'cntrepri(e qn'ils 
a voient faite fur cette Colonie, le Sieue 
de SHbercafe qui y commande, fm averti 
par un Flibu(her , quîls n'a voient pa~ 
defârmé leurs Va' ifeaux, & gnïls fe pré
paraient à revenir avec de plus grandes 
forces. Il fit au ffi tôt travailler à des 1 e
tranchemens , à augmemer les forufica
tions du Fort, & à faire toutes les difpo .. 
fitions neccflaTes pour bien recevoir les 
ennemis. Les Habitans retirerent leurs 
bel.tiaux, leurs meubles & leurs effets en 
lieu de fûreté , ponr fe mettre en état de 
le feconder. Il craignait neanmoins de 
manquer de vivres qllÎ a voient été la p:û-

Jl b 
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part con fommez du ra nt la p1·~miere atta
qne; mais dix jours avant l'arrivée des 
Anglois, un Armatenr de Saint Domin
f!ne amena deux prifes Angloifes, donc 
l'une étoit chargée d'environ trois cens 
quarante 'bariqucs de farine, de lard, de 
jambons & de beurre. Dans le même . 
.tems, les Anglois de la Nouvelle Angle
terre qui croyaient l'entreprife infaillible, 
étoien~; venus avec plus de trente bâti
n1ens pour cl1oifir des pofl:es propres à fa 
pêche, entre le Port Royal & le Cap de 
Sab~e-. Les Sauvages de ces quartiers-
là s'en étant apperçûs , fe mirent dans 
leurs c.anots, [Ut·prirent la nuit deux de 
ces bâti mens, tuerent nue partie des équi. 
pages & firent le rdle prifonnier. En
fuite avec l'un de ces bâtimens, ils en fill·
prirent <.kux autres ; ce qui donna une fi 
grande épou vente au relle, qu'ils coupe
rent leurs cab~es & s' enfuïrent à force 
de voiles. Le 1 O· d' Aonfr en!Î.1ivant, le 
Sieur de s~1bcrcafe fut a~erti qn,ll paroi C-
f oit une flote de vingt- deox bâtü11ens qui 
n'attendait que la m.arée, pour entrer dans 
b t iviere >cà en effet elle entra à une heure 
ap1 és mid y, & débarqu:t douze cen~ hom .. 
nv:s à trais qnarts de lieuë au-deHous du 
Foït & de l'autre côcé de b R 1viere. Ils 
OC(:ü perent q·1elqnes habitations 11.bandon-
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nées, pt·eCque vis à. vis du Fort , a une 
pointe de terre à un quart de lieuë au
ddll.ls; mais comme la riviere ét:oit étroite 
en cet endroit, il était facile de les empê
cher avec la Moufqueterie de la tra vc • • 
fer. Le l. 2.. ils débarqucrent leurs vivres 
& lcnrs munitions, & ils établirent leurs 
'-luartiers. Comme il parut qu'ils voulaient: 
d reffl r vis à vis. du Fort une batterie de 
bombes, le Sieur de S•Jbercafe fit f.ùre fi 
grand feu de CJnons & de mortiers, qu'il 
les empêdu d'exeCL.ter lenr deilèin. Le 
2.5. il ht f.-t i re d<J ra :1t: ront le jour un fi 
grand feu de mou!(pete l ie fur ce~,x qni 
occnroient la pointe .\'1 delfus du fort., 

. 1 b'. ,. J 1 ., qm es o ilgea a rentl tr · an~ cur Camp. 
Le 24· un parti Ft anç<lll) & de Sauva
ges pa(fa. !a Riviere & 1~1rpnt huit An
glais, dont fix furent tcïez & deux t1.its 
prifonniers , dont l'un écoit premiet pi
loti'; d'un Vaillèau. Ütl apprit de hty 
qn'il s'écoit avancé avec à'=wtrcs pilotes 
~ù i..·· fonder le pallàgc de l'Hl~ aux Co
chons : que leur deilèm étoit de remonter 
au fuut de la Riviere avec le vent & la 
marée pour y débarquer , enfermer le 
Fort de tous côtcz & aff.1mer la garni
fon; que leur flote étoit compofée d'u11 
V.litl~au de cinq•1ante- quatre canons, 
tl\m de quarante- cinll , de cinq fregates 
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+ de dix-huit à trente canons , de huit bri. 
gantins , & de fept flutes : <]u'ils avaient 
iè·ze cens hommes dedébar<]uement, ou
ne quatre cens gui étoient dans le gros 

.. VaiHèau : qu'une partie de leurs provi
fions était gâtée , mais qu'Ils attendaient 
une fregate de quarante- quatre canons 
avec des vivres. Sur ces avis, le fieur de 
Su ber cafe f.it pointer toute {on ::ïrtdlerie 
fur la riviere: il ordonna gu' on fit bon
ne garde par tout & il garnit de foldaxs 
tontes les pointes : en forte qu'ils l'l'ofe
J·ent tenter le paflàge. le 25. voyant 
qu'ils n' entreprenoienc rien, il fit f.·ùre ua 
fi grand feu de canons & de mortiers, 
'-1u'ils abandonne rent leur Camp, & fe rc
tirerent dans les bois. Le 2 8. ils alle rent 
fe pofrer vis à vis de leurs Vailfeaux , & 
le 3 r. ils s' embarquerent tous dans leurs 
chaloupes & leurs canots ., & palferent 
de l'~ntre côte de la ri viere. Le Sirur de 
S. Catlin C)lli t' toit de garde de ce côté avec 
ioixante habicans ou Sauvages , fit faire 
1111 grand feu fiw les premiers débarquez: 
mais craignant d'être coupé , .il fe retira 
toûjours combattant de rm1feau en ruif
feau. Il les arrêca même long-tems à une 
habitat1on , où il leur tua & blelfa beau
coup de gens : enftüte il fit rer1 aite ft1i
va.nt l'ordre tJu,il avoit de ne rien enga-
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g!r, & vin~t joindre le g1·osdes habitans 
& Jes Sauvages qni étoient réiàlus de dtf .. 
puter aux ennemis le pa!faae du ruiHèau 
du MoL1lin. Le Sie:ttr de Subcrca(e s'y 
rendit avec cent hommes _tirez de la gar
nifon , & fit en peu de tems faire des re
tranchemens capables d'arrêter deux mil
le h ~..1mmes. Les ennemis n'avancerent 
point , ce qui fit juger qu'Ils avoient clef
fein de fe retirer , ce q 1e fit réfoudre le 
Stcur de Subercafe à s'avancer avec deux 
cens cinquante hommes, pour les charger 
dans le tems q•t'ils r~ rembarqneroient Il 
avoit une 1ieuë & demie à f:tire au tra- • 
vers des bois ~ par de mau va1s chemins, ·. 
& les S eurs de la Boularderie , de Saint 
CaLl:in & de Saillant , prirent les d~vants 
avec foixante homm€s. Ils apprirent d'un . 
Sauvage qu'il n'y a voit plus que trois cens ·. 
hommes fur le bord de la mer. Ils fe mi- ' 
rent à courir pour les charger : mais en 
traver fant un champ de blé , ils y trou• 
verent un grand nombre d'A nglois cou .. 
chez pour fe repofer ,. que le Sauvage 
n'a voit pas vûs, dont les uns prirent la 
fuite & les autres fe mirent en défenfe. Il 
y en eut un grand nmnbre de tuez, avant 
qu'ils eu!Tent reconnu le petit nombre d~s 
François. Ils fur~nt foutenus par les trOIS 

'eus qui étoient au bord de la mer & pa1.' 
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ceu-x que les chaloupes menaient aux VaiC: 
feaux & gui revinrent à terre. Ainfi les 
Fran~pis iè retirerent fans autre perte 
t1ue d'un S:m v age tué & onze bleiftz, 
parmi lefqnels le Sieur de Saillant & un 
habitant le furent dangerenfement. 

les A ng ~ ois dans les di vers combats 
de cette journée , perdirent plus de fix 
vingt hommes : & ii le reG:e d·1 détache
ment a voit pû joindre , on croit qu'ils ou .. 
roicnr été entieremer~t défaits. I ~s conu
nuçrcnt de fe rembarquer le prem:er Sep· 
tcmbre : lis defcendù·e,~t vers i' emboue hu ... 
red~ la riviere , où ils firent de l'ean ~ 
& ils partirent le 4 au foi r. Le 1 o an n1.l
tin, la Fregate l'Annibal vint moii~lier à 
l'entrée de la riviere, chargée de vivres,. 
& de deux cens quarante humrnes de dé .. 
barqnement , avec deux brigantins, dùnt 
Fnn remo ma pour chercher leur armée ~ 
mais en un end roic étroir , prés de 1, Hlè 
aux Chevres , il reçûr une fi furicufe dé. f< 
charge des Habitans de ce q·Jarticr.là, qui tl 
fe retira bien vîce avec les deux autres bâ.. L 
timens. Ces nouvelles ont été confirmées f1 

par des lect res de ~te bec du 13 N ovem.. f. 
bre dernier, qui a j{JÛ.tent que ce mauvais 
fi1ccez a voit fait fon lever le peuple de Baf. 
ton Capitale de la Nouvelle Angleterre, 
qui voulait que l'on fit mounr le Colo-
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~xV~ ncl Marsh , E}Ui commandait les Troupes 
~inlit de débarquement ? que les Abenakis & 

.autre Sauvages amis des Francçois , fai
foient une cruelle gnerre aux Anglais, en 
leur enlevant la Chevelure , en tuant on 
grand nombre, fa ifant des prifonniers qu'ils 
.amenaient à ~ebec , & dont plnlî.enrs 
ont ernbral1e la Religion Catholique , &; 
pillant leurs bdhaux , leurs vol(!dles & 
leurs maifons : de mauiere qu'ils leur 
avaient f.rit ab1ndonner cinquante lieuës 
de pais , .& q u'ils n'o[oient fartir ·ni aller 
faire leur recolte que la nuit ou avec cf
corte, & qu on a voit publié à Ba;il:on qne 
r on donnerOlt cent livres !lerlin pour cha
·qne Sauvage au deifus de douze .ans qu'on 
ameneroit. Le Sieur D1edidd Gouver
neur d'Orange dans la nouvelle York,avoit 
p\ufieurs fots follicité les Sanvagesdefaire 
la paix avec les A nglois de la Nouvelle 
Angleterre; mais ils avoienttoi'Ijoms ré ... 
pondu que peur faire l_a paix , il fallait la 
traiter avec le Gonvernenr de Canada. 
Le Sienr de Beau baffin étant .allé en cour
fe avec cent Fran~ois de Canada , avoit 
fa it pluficurs prifes le long des côtesdel'Ifie 
de Terre-neuve. 

Fin de la R.elition, 








